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Réalisé par Louis GARREL
France 2022 1h39
avec Roschdy Zem, Anouk Grinberg, 
Noémie Merlant, Louis Garrel... 
Scénario de Tanguy Viel, Naïla Guiget 
et Louis Garrel. 

Depuis ses débuts derrière la caméra, on 
ne peut que reconnaître à Louis Garrel 
un vrai talent de réalisateur pour trousser 
de jolis moments de comédie, ponctuer 
d’éclats de rire sincères et efficaces des 
films plutôt légers mais à haute teneur 
en mélancolie. Il lui manquait d’une part 

de se défaire du petit milieu bourgeois 
parisien qui servait de cocon confortable 
à ses histoires, d’autre part de se colleter 
frontalement avec une vraie, une simple, 
une pure comédie, de bout en bout 
débridée. Bonne nouvelle  : c’est chose 
faite et fort bien faite avec L’Innocent, 



un étonnant deux-en-un parfaitement 
jubilatoire situé dans la bonne ville de Lyon 
– dans un milieu ignorant superbement 
les usages en cour(s) dans les beaux 
quartiers parisiens –, qui révèle, outre la 
capacité de Garrel d’écrire (et mettre en 
scène, et diriger) une comédie policière 
et romantique de haut niveau, le talent 
comique insoupçonné d’une palette de 
comédiens qu’on n’attendait pas vraiment 
dans ce registre. À commencer par 
Noémie Merlant, jusqu’ici essentiellement 
cantonnée au drame sentimentalo-
pessimiste et dont l’abattage joyeux est 
franchement revigorant. Comédie policière 
(certes), comédie de remariage (aussi), 
comédie romantique (tant qu’à faire), 
comédie familiale (y’en a un peu plus, je 
vous le mets quand même ?), Louis Garrel 
et ses co-scénaristes – dont le romancier 
Tanguy Viel – n’ont pas voulu choisir et se 
sont amusés à superposer en autant de 
strates les codes de ces différents genres 
– et en ont malicieusement emberlificoté 
les ressorts comiques. Résultat  : 
on est balotté avec ravissement de 
rebondissement en rebondissement, on 
rit, on s’émeut (un peu), on en redemande. 
 
« C’est plus une prison, c’est un club de 
rencontres ! » Abel (Louis Garrel) ne décolère 
pas. Pour la troisième fois en dix ans, sa 
mère, prof de théâtre en milieu carcéral, 
s’est éprise d’un taulard. Pire  : Sylvie 
(Anouk Grinberg) épouse Michel (Roschdy 
Zem) la veille de sa libération. Alors que 
les tourtereaux s’affairent à leur projet de 
magasin de fleurs, Abel soupçonne son 

beau-père tout neuf de vouloir revenir aux 
affaires – celles des truands, s’entend… 
S’inspirant de son histoire – lorsqu’il avait 
18 ans, sa mère, la comédienne Brigitte 
Sy, a effectivement épousé un détenu –, 
Garrel se coud un seyant costard de fiston 
inquiet, paralysé devant la vie depuis la 
mort accidentelle de son épouse. Flanqué 
de son amie Clémence (Noémie Merlant, 
donc), aussi intrépide qu’il est timoré, le 
voilà qui prend l’inquiétant beau-père en 
filature, avec la discrétion qu’on imagine. 
 
Au-delà d’une mise en scène d’une belle 
ampleur et de mille détails amusants et / ou 
tendres, L’Innocent séduit par l’épaisseur 
de son quatuor vedette, parfaitement 
attachant, et par son principe d’en 
appeler à la fiction pour atteindre la vérité 
des sentiments. Lors d’un braquage, Abel 
et Clémence doivent feindre une dispute 
de couple pour détourner l’attention de la 
proie. Les répétitions, dirigées par Michel 
et un vieux complice gouailleur, ont déjà 
donné lieu à un moment savoureux en 
mode Actor’s Studio – « Utilise ta mémoire 
émotionnelle  !  » Et l’exécution du plan, 
soudain, fait tomber les masques sous 
couvert de mensonge. Procédé classique, 
mais joli, très joli. 

(avec l’aide involontaire de 
Marie Sauvion, Télérama)
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DU 28/09 AU 18/10

Réalisé par Léopold LEGRAND
France 2022 1h32
avec Sara Giraudeau, Benjamin Lavernhe, 
Judith Chemla, Damien Bonnard... 
Scénario de Léopold Legrand et 
Catherine Paillé, d’après le roman 
Pleurer des rivières d’Alain Jaspard.

Pour Franck, ça démarrait comme une 
journée banale  : un copain à aider, 
quelques trucs encombrants à transporter. 
Dès qu’on a un fourgon un peu grand, 
c’est fou le nombre d’amis que l’on se fait 
et qui ont toujours besoin d’un « petit  » 
coup de main. Et on a beau faire, dans 
le monde de la débrouille qui manque 
cruellement de flouze, on a tôt fait de 
se retrouver piégé dans des combines 
un brin foireuses… C’est ainsi que cette 
journée banale va tourner au vinaigre plus 
vite qu’une mauvaise piquette. Franck, 
avec son bon cœur, atterrit à l’hosto, puis 
au commissariat de police, tandis que 
son utilitaire part à la casse. Même s’il n’a 
pas fait grand chose de répréhensible, il 
risque plus gros qu’un citoyen lambda  : 
quand on vit en caravane, qu’on soit 
yéniche, rom, gitan, tzigane, gars du 
voyage…, qu’importe comment on vous 
désigne, on est toujours plus suspect 

qu’un col blanc, même si on ne risque 
pas d’arnaquer la société autant que ceux 
qui en connaissent mieux les rouages. 
 
Alors Meriem, la femme de Franck, met 
la dose en lui envoyant ce qu’elle pense 
être un bon avocat. Qu’importe s’ils ne 
savent pas comment le payer… Et son 
intuition portera ses fruits : Julien défend 
tellement bien la cause de Franck qu’il 
lui évite la case prison. Mieux encore, 
les deux hommes vont sympathiser, 
malgré la frontière de verre invisible qui 
sépare irrémédiablement leurs univers, 
leurs classes sociales. Et c’est avec une 
gratitude non feinte que le couple Franck/
Meriem accueille dans son humble 
camping-car le couple Julien/Anna, avec 
les moyens du bord, une flopée de mioches 
pendus à leur basque. Combien sont-ils, 
les mômes ? Cinq ? Dans si peu de place, 
mais un grand campement autour pour 
jouer, et des multitudes d’yeux curieux 
qui observent ces bourgeois venus se 
perdre au pays des romanichels l’instant 
d’une bière. On voit vite combien Anna 
n’est pas insensible à cette humanité-là 
et surtout à sa ribambelle de marmots 
qui ont l’air de s’enticher d’elle. Il faut 
dire qu’elle est si gracile et si douce (Sara 
Giraudeau, forcément  !), si attentive. 
Et puis vient l’heure de se séparer, celle 

de repartir pour Julien et sa femme 
vers leur appartement huppé, trop 
grand, avec cette chambre qui attend 
désespérément un bébé qui ne vient pas 
malgré les traitements à répétition, les 
FIV toujours renouvelées sans succès et 
qui creusent une cruelle et irrémédiable 
déchirure dans le cœur d’Anna… 
 
Finement Meriem va deviner la chose et 
entre les deux femmes s’installe un lien 
complexe, tout à la fois sincère et intéressé, 
amical et marchand. Car chacune se 
montre désireuse de rectifier les erreurs 
du destin : Anna veut un enfant, Meriem 
en attend un, le sixième, qu’elle ne désirait 
pas, parce qu’elle ne sait pas comment elle 
va bien pouvoir faire pour l’élever dans les 
conditions de vie qui sont les siennes… 
Et cette partition à quatre mains, plus subie 
que clairement choisie par leurs hommes, 
va soulever des enjeux dangereux, qui les 
mettront tous sur le fil du rasoir. D’autant 
que nul n’est censé ignorer la loi, surtout 
pas les avocats que sont Stéphane et son 
épouse… Mais il y a chez Anna un tel désir 
d’enfant qu’à compter de cette rencontre-
là, de cette occasion-là, même si le projet 
est complètement déraisonnable, rien 
ne l’arrêtera et elle se révèlera capable 
de braver tous les interdits. On sera pris 
dans les filets de ce malaise grandissant, 
de ces urgences qui laminent les âmes… 

À partir de ce qu’il est convenu d’appeler 
un sujet de société, un excellent premier 
film, qui allie avec une belle maîtrise 
étude psychologique subtile et tension 
constante du récit.

LE SIXIÈME ENFANT



JUSQU'AU 11/10

Écrit et réalisé par Emmanuel Mouret
France 2022 1h40
Avec Sandrine Kiberlain, Vincent Macaigne, 
Georgia Scalliet

Festival de Cannes 2022 
Sélection officielle Hors-Compètition

« Bis repetita placent ». On pourrait même 
dire que plus elles sont reprises et affinées, 
plus les choses répétées plaisent. De film 
en film, comme ferait un musicien avec son 
instrument, Emmanuel Mouret poursuit 
son étude littéraire, cinématographique, 
musicale du sentiment amoureux. 
Monte et descend ses gammes, teste 
les frontières du désir et de la passion, 
s'ingénie à reprendre et réécrire ad 
libitum les motifs du marivaudage, qu'il 
explore, en parfait moraliste humaniste, 
avec tout le sérieux et toute la légèreté 
qui s'impose. Incontestablement, il avait 
atteint avec Mademoiselle de Jonquières 
une virtuosité d'écriture et de mise en 
scène qui avait emballé tout à la fois le 
public, les professionnels et la critique – 
virtuosité confirmée dans une magnifique 
déclinaison chorale, Les choses qu'on 
dit, les choses qu'on fait. Si pour son 
(déjà!) onzième film, Emmanuel Mouret 
remet donc sur le métier son ouvrage, 
il en épure, simplement, précisément, 
le motif  : un homme, une femme, soit le 
strict minimum pour raconter une histoire 
d’amour. On ne le souligne pas assez, 
l'écriture ciselée d'Emmanuel Mouret est 

drôle, très drôle. Alors que ses premières 
amours cinéphiles lui faisaient lorgner 
vers la comédie américaine classique 
(Lubitsch, Wilder…), il convoque pour sa 
Chronique la manière du Woody Allen le 
mieux inspiré - celui des années 80 : mise 
en scène élégante et tonalité joyeusement 
mélancolique, il cite volontiers Bergman et 
truffe de blagues plus ou moins subtiles 
de formidables tunnels de dialogues dans 
lesquels Sandrine Kiberlain (impériale) et 
Vincent Macaigne (à son meilleur) prennent 
un plaisir communicatif à s'ébattre et se 
répondre du tac au tac. Tombé sous le 
charme du film (et comme on le comprend), 
Mathieu Macheret a trouvé des mots 
parfaitement justes pour le chroniquer aux 
lecteurs du Monde :
«  Simon et Charlotte se rencontrent lors 
d’une soirée, se plaisent, boivent un 
dernier verre, rentrent ensemble (chez 
elle). Tout se passe si bien qu’arrive, 
inévitable, la question de se revoir. Lui, un 
homme marié, manquant quelque peu de 
confiance en soi, s’estime heureux qu’une 
telle liaison advienne, mais se range à son 
caractère provisoire, sans oser quitter son 
foyer. Elle, mère célibataire et pragmatique, 
le devance, se déclarant favorable à une 
aventure sans la moindre attache. Fatuité 
des modernes, rit sous cape Mouret en 
observant depuis sa position de classique 
ses personnages s’enfoncer, scène après 
scène, escapade après-rendez-vous, 
dans le déni d’une relation beaucoup plus 
durable qu’ils ne veulent bien l’admettre. 
Chronique d’une liaison passagère ne 

retient de ses personnages que leurs 
rendez-vous dérobés, rejetant à ses marges 
tout ce qui n’appartient pas directement 
à leur relation. Le cinéaste s’amuse à 
inverser les rôles traditionnels au sein du 
couple  : l’homme, pudique et réservé, 
versant volontiers dans l’autodépréciation, 
cède l’initiative à une femme beaucoup 
plus hardie que lui. Mais le complexe ici 
décrit est encore plus amusant. Parce 
qu’ils s’acharnent à ne pas se gêner, à ne 
pas se faire de scène, à devancer le désir 
de l’autre, quitte à le prendre de vitesse, 
Charlotte et Simon inventent une relation 
si fluide, et pour tout dire si parfaite, qu’elle 
leur coule entre les doigts.
Pourquoi Charlotte et Simon s’expriment-
ils à rebours de ce qu’ils semblent 
chacun désirer profondément  ? Pourquoi 
s’entretiennent-ils dans une fiction de 
pratique et de rationalité, alors qu’ils 
s’aiment de toute évidence, et que 
cet amour les oblige  ? Tout le film est 
délicieusement tissé d’écarts de langage, 
de trébuchements dans la parole, d’ironie 
ciselée, comme autant de brèches laissant 
deviner toute la part inconsciente qui 
travaille les personnages. Orfèvre de 
la maladresse sentimentale, soucieux 
d’expurger la romance de sa part la plus 
dramatique, Mouret confie à ses deux 
comédiens une partition funambule : celle 
d’incarner ce charmant travers de l’être 
amoureux qui consiste, sous le regard de 
l’autre, à se mentir à soi-même ».

(Mathieu Macheret, Le Monde)

Chronique d'une liaison passagère



La séance du dimanche 16 octobre à 18h00 à Utopia Saint-Ouen sera suivie d'une 
rencontre avec le réalisateur moult fois primé Philippe Faucon ( entre autres 3 

Césars pour Fatima ) et précédée dès 17h30 d'un thé à la menthe.

DU 12 AU 25/10

Réalisé par Philippe FAUCON
France  2022  1h22
avec Théo Cholbi, Mohammed Mouffok, 
Pierre Lottin, Yannick Choirat, Omar 
Boulakirba...
Scénario de Philippe Faucon, Yasmina 
Nini-Faucon et Samir Benyala

La force des grands films et des 
grand(e)s cinéastes est entre autres de 
vous pousser dans les retranchements 
de vos convictions les plus ancrées, voire 
parfois de les renverser. Votre serviteur ici 
présent l’avoue volontiers : fils de militant 
communiste pro FLN durant la guerre 
d’Algérie, il avait disons le tout net très 
peu d’empathie pour les harkis, quel 
que soit le sort cruel qu’il vécurent au 
lendemain de la guerre. 
Depuis toujours, la beauté des films 
de Philippe Faucon réside dans leur 
sobriété : ne pas forcer l’empathie envers 
les personnages, filmer sans angélisme, 
sans effet de mise en scène pour appuyer 
une quelconque émotion, privilégier une 
approche naturaliste qui fait appel à 
l’intelligence.
Philippe Faucon, né au Maghreb durant 
la guerre d’Algérie, n’a eu de cesse 
de rappeler à travers sa filmographie 

l’apport et la richesse de l’immigration 
maghrébine, dans toute sa diversité, 
sa générosité, mais aussi toute sa 
complexité, en évoquant notamment 
avec lucidité, dans le saisissant La 
Désintégration, la spirale du djihadisme, 
montrant la diversité des motivations 
socio économiques et culturelles qui 
poussent des jeunes hommes dans cette 
dérive autodestructrice. Il avait par ailleurs 
évoqué il y a 15 ans, dans un film au titre 
fort et significatif : La Trahison, la Guerre 
d’Algérie, et le sort de ces Algériens qui, 
pour des raisons diverses, firent le choix 
de l’armée française. Il aborde ici le sujet 
de manière encore plus frontale. 
La première scène, édifiante, montre 
la découverte, sur le pas de la porte 
d’une maison de paysan, d’un panier 
dans lequel repose la tête tranchée d’un 
jeune homme probablement exécuté par 
les partisans du FLN pour avoir trahi au 
service de l’armée française. Son frère 
par vengeance reprendra le flambeau 
et rejoindra le camp choisi par son frère 
défunt. L’image d’après est celle d’un 
jeune garçon qui apporte, dans un panier 
similaire, du pain et du lait à son père 
métayer agricole qui travaille dans les 
champs. Le cycle de la vie et de la mort 
est ainsi résumé. 
Nous allons suivre, de 1959 à la fin de 

la guerre d’Algérie, trois Algériens ayant 
rejoint les rangs de l’armée française. 
Philippe Faucon nous donne à voir 
différents profils : l’un le fait par tradition 
familiale attachée à la France, et par 
vengeance pour le frère assassiné, l’autre 
par misère économique, l’armée restant le 
seul moyen rapide pour sauver sa famille, 
enfin on découvrira un fellagha capturé 
obligé de rallier l’armée après avoir trahi 
ses compagnons sous la torture et qui 
s’avérera étrangement le plus zélé. A 
aucun moment les personnages ne sont 
accusés ou excusés par la caméra de 
Faucon, filmés toujours en plans serrés 
et fixes.  
Au lieu de filmer des combats farouches, 
des actes de violence extrême (même 
s’il n’occulte pas l’utilisation quotidienne 
de la torture par l’armée française), le 
réalisateur filme le djebel comme un 
huis-clos à ciel ouvert où règnent surtout 
l’attente et l’angoisse, alors que les mois 
s’égrènent et que les rumeurs persistantes 
annoncent un prochain accord de paix 
négocié entre le Général de Gaulle 
et le FLN. Puis ce sera rapidement la 
démobilisation et le désarmement, aussi 
rapides que l’entraînement initial des 
recrues et l’abandon quasi total de ces 
anciens soldats. 
Dans une filmographie sur la guerre 
d’Algérie étonnamment pauvre (en dehors 
de quelques chefs d’oeuvre ouvertement 
militants comme La Bataille d’Alger de 
Pontecorvo ou Avoir 20 ans dans les 
Aurès du regretté René Vautier) si on 
la compare à la filmographie évoquant 
la guerre du Vietnam dans le cinéma 
américain, l’œuvre de Philippe Faucon 
fera incontestablement date. 

LES HARKIS



JUSQU'AU 27/09

Réalisé par Jean-Marc PEYREFITTE
France  2022  1h38
avec Jacques Gamblin, André Dussollier, Christian Hecq, 
Anna Mouglalis, Cyril Couton, Astrid Whettnall...
Scénario de Marc Syrigas et Jean-Marc Peyrefitte

Un des mérites des biopics et autres films historiques est 
de (re)mettre en lumière des personnages qui sont passés à 
côté de la célébrité, voire de les réhabiliter alors même que 
l’Histoire et la mémoire populaire les ont oubliés et même 
parfois injustement dénigrés.
Le réalisateur Jean-Marc Peyreffite a décidé de montrer un 
visage méconnu de Paul Deschanel, cet homme politique 
beaucoup plus passionnant et visionnaire que les images 
d’Epinal autour de sa neurasthénie – images largement 
amplifiées par ses ennemis – ont bien voulu le dire.
Le film s’articule autour de la rivalité qui va naître, au lendemain 
de la guerre de 1914-1918, entre Deschanel, député modeste 
et discret de l’Eure et Loir, et Georges Clémenceau, «  Le 
Tigre » comme l’a immortalisé la légende (d’où le nom des 
fameuses brigades), ou encore le « Père la Victoire », (avant 
qu’il ne devienne le « Perd la Victoire  » sous la plume des 
caricaturistes).
Au début des années 20, alors que le vainqueur de Verdun 
pense gagner la présidentielle haut la main, c’est contre toute 
attente ce fichu Deschanel qui emporte l’adhésion et les votes 
des députés (sous la IIIème République, c’est l’Assemblée 
Nationale qui élit le Président) grâce à un discours tout à 
l’opposé de celui de Clémenceau. Alors que Le Tigre, veut à 
tout prix venger la France et humilier l’Allemagne, Deschanel 
prône une paix durable et respectueuse des vaincus afin que 
ne germent pas le ressentiment et la soif de revanche. Par 
ailleurs, il prône une France de la paix et de la reconstruction 
à travers un programme social réformiste intermédiaire entre 
le communisme et le capitalisme, qui prévoit des avancées 
sociétales majeures comme le vote des femmes, l’abolition de 
la peine de mort et même une ébauche de revenu universel ! 

Le film est aussi l’occasion de joutes grandioses entre 
deux acteurs remarquables  : André Dussolier porte à 
merveille la moustache tombante de Clémenceau, et distille 
à la perfection les petits mots assassins du Tigre, tandis 
que Jacques Gamblin livre une composition magnifique, 
restituant toutes les subtilités de ce personnage étonnant 
que fut Deschanel, entre intelligence politique visionnaire et 
angoisses inextinguibles. 

LE TIGRE ET 
LE PRÉSIDENT

JUSQU'AU 27/09

Ecrit et réalisé (et dessiné) par Céline DEVAUX
France  2022  1h35
avec Blanche Gardin, Laurent Lafitte, Maxence Tual, Nuno 
Lopez, Marthe Keller...

Festival de Cannes 2022 
Semaine de la Critique : Séance spéciale

Tout le monde aime Jeanne. Et d’ailleurs, comment pourrait-il 
en être autrement ? A l’heure de l’individualisme crasse, quand 
la planète crame  et que l’humanité vit à crédit des ressources 
naturelles, Jeanne, elle, s’en va sauver les océans. Elle s’apprête 
en effet à lancer une machine révolutionnaire dont elle est la 
conceptrice : une colonne de recyclage des plastiques destinée 
à nettoyer la planète bleue. C’est sa modeste et géniale 
contribution à la cause. Mais ce qui devait être son heure de 
gloire va virer à la catastrophe et, sous les yeux ébahis des 
caméras, le monde assiste en direct à un double effondrement : 
celui de la colonne, victime d’une grosse avarie technique, et 
celui de Jeanne. La première va couler et disparaître à tout 
jamais au fond des eaux profondes, la deuxième va se jeter à 
l’eau, remettre pied à terre et puis... sombrer dans la déprime. 
Surendettée, humiliée, honteuse, au fond du trou, Jeanne 
s’envole pour Lisbonne afin de mettre en vente l’appartement 
de sa mère disparue voilà un an, façon, peut-être, de retrouver 
sur le sol de son enfance matière sinon à rebondir, du moins à 
prendre un peu de recul.
Mais Jeanne n’embarque pas seule. Avec elle, une petite 
créature chevelue qui n’est ni homme, ni femme, mais un être 
tantôt doux, tantôt cruel qui lui prodige tout un tas de conseils, 
remarques, avis, réflexions et autres sentences définitives. 
Personnifié dans le film par de très joyeuses images d’animation, 
cet invité surprise donne au récit une coloration particulière, lui 
conférant un charme et une légèreté indéniables.
A l’aéroport,  elle retrouve une vieille connaissance (qu’elle 
reconnaît d’ailleurs à peine), Jean, qui va la coller comme un 
vieux malabar alors qu’elle ne rêve que de silence et de calme. 
Personnage libre et rebelle à la Jeff « The Dude  » Lebowski, 
Jean admet sans détours que la vie c’est difficile, que travailler 
c’est pas son truc et que parler de ses problèmes mentaux sans 
complexe ni honte ne lui fait pas peur...

Pour ce premier film sacrément culotté qui aborde la dépression 
par la face comédie et raconte toutes les pensées toxiques qui 
traversent l’humain quand il va mal en les incarnant joyeusement, 
Céline Devaux offre à Blanche Gardin un rôle doux et émouvant, 
loin de ceux qu’elle incarne habituellement. Tout le monde aime 
Jeanne et donc, sans aucun doute, vous l’aimerez aussi.

TOUT LE MONDE 
AIME JEANNE



DU 5 AU 18/10

Écrit et réalisé par Sébastien 
MARNIER
France  2022  2h05
avec Laure Calamy, Jacques Weber, 
Dominique Blanc, Doria Tillier, Céleste 
Brunquell, Suzanne Clément...

« Familles, je vous hais ! Foyers clos, 
portes refermées, possessions jalouses 
du bonheur. » 
André Gide, Les Nourritures terrestres

Le thriller familial est un genre 
délicieusement inépuisable. L’apostrophe 
célèbre de Gide n’a cessé d’inspirer 
les cinéastes. Quel formidable sujet 
cinématographique que la famille 
dysfonctionnelle !
Des familles qui pètent juste un câble 
comme dans le génial Festen de Thomas 
Vinterberg, ou qui révèlent les petites 
perversités des uns ou des autres comme 
dans American beauty de Sam Mendes... 
Ou, pour plonger plus carrément dans 
le thriller, la famille qui bascule dans 
l’étrange ou le crime par l’irruption d’un 
être extérieur, comme dans L’Ombre 
d’un doute d’Hitchcock ou le terrifiant 
film japonais Visitor Q de Takashi Miike, 
qui rappelait lui-même le Théorème 
de Pasolini, le summum de la névrose 
familiale. 

Mais venons-en donc à ce film d’un 
réalisateur encore peu connu mais au 
casting XXL, qui réunit pour notre plaisir 
tous les ingrédients du genre : une famille 
de la haute bourgeoisie, dirigée par un 
patriarche autocrate, s’entre-déchire au 
sein d’un manoir d’une île paradisiaque 
et va se voir terrassée par l’arrivée 
inattendue d’un personnage extérieur, 
qui va faire exploser les secrets et les 
tabous...
Au début du film, on est bien loin de 
l’atmosphère feutrée d’un manoir, mais 
auprès de Stéphane (Laure Calamy), 
une jeune femme à la vie modeste, qui 
emballe des heures durant des anchois 
dans des barquettes, vit chez une logeuse 
de fortune et rend régulièrement visite en 
prison à une femme dont on comprendra 
vite qu’elle est son amoureuse.
Ce soir-là Stéphane, semble-t-il 
bouleversée, se décide à passer un coup 
de fil moult fois repoussé et qui va changer 
sa vie. Elle appelle un certain Serge, 
dont on devine qu’il serait le père qui l’a 
délaissée pendant des décennies et avec 
qui elle reprend contact tardivement. 
L’homme lui propose finalement de venir 
chez lui, sur la merveilleuse île provençale 
de Porquerolles. Serge (Jacques Weber) 
a fait fortune dans la restauration, il s’est 
retiré des affaires après un AVC qui l’a 
laissé affaibli. Si l’accueil du «  père  » 
se veut chaleureux, s’il paraît heureux 

de redécouvrir cette fille et d’ainsi se 
débarrasser d’une certaine culpabilité, 
l’attitude de son épouse Louise 
(Dominique Blanc) et de sa fille ainée 
George (Doria Tillier), qui gère désormais 
les affaires familiales, est franchement 
glaciale. Mais l’apparente bienveillance 
du  patriarche débonnaire et repentant ne 
cache-t-elle pas une autre personnalité,  
beaucoup plus sombre ? La jeune femme 
retrouvée est-elle bien celle qu’elle 
prétend être, alors qu’elle ment dès le 
premier repas, prétendant être la gérante 
de la conserverie où elle travaille ? Mais 
c’est peut-être simplement pour donner 
le change face au niveau social de sa 
nouvelle « famille »...  
Sébastien Marnier mène formidablement 
ce jeu de secrets et de mensonges auquel 
se livrent tous les protagonistes, et le 
film s’avère riche en rebondissements. 
Mais le film repose avant tout sur une 
distribution hors pair. Doria Tillier est 
parfaite en femme de tête faussement 
cynique et indifférente, Dominique Blanc 
est incroyable en épouse dépressive et 
acheteuse compulsive, la québecoise 
Suzanne Clément, égérie de Xavier Dolan, 
est impressionnante de colère rentrée en 
compagne incarcérée de Stéphane et 
surtout, surtout, Laure Calamy est une 
fois de plus impériale dans la composition 
de cette héroïne insaisissable dont on 
ne sait longtemps si elle est ingénue ou 
machiavélique. 
Sébastien Marnier nous offre ainsi  un 
thriller familial et social cruellement acide 
sur cette haute société qui s’autodétruit 
de sa cupidité et de sa vacuité. 

L'ORIGINE DU MAL





JUSQU'AU 11/10

Réalisé par Tom GEORGE
GB  2022  1h38  VOSTF
avec Sam Rockwell, Saoirse Ronan, 
Adrien Brody, Harris Dickinson, Ruth 
Wilson, David Ayelowo...
Scénario de Mark Chapell

Si vous n’avez pas fait l’acquisition d’une 
théière commémorative du mariage de 
Kate et William, si vous ne connaissez 
pas les quatre partenaires féminines qui 
se sont succédées auprès de Patrick 
Mac Nee dans la série Chapeau melon 
et bottes de cuir, si par conséquent vous 
n’êtes pas un anglomaniaque avéré, 
peut être cette information essentielle 
vous aura-t-elle échappé  : Mousetrap 
(traduction française  : La Souricière), 
de l’incontournable Agatha Christie, 
est la pièce au monde qui totalise le 
plus grand nombre de représentations 
consécutives  : plus de 25 000 qui font 
vivre depuis 1952 les théâtres du West 
end londonien, quartier mythique du 
spectacle, équivalent britannique de 
Broadway ou des Grands Boulevards.
Coup de théâtre, le savoureux film de 

Tom George, nous ramène presque aux 
origines, plus précisément en 1953, 
alors qu’on s’apprête à fêter la centième 
représentation de Mousetrap. Aux 
côtés du jeune premier vedette Dickie 
Attenborough, on rencontre Melvyn 
Cooper-Norris, dramaturge fantasque 
et, tout droit venu d’Hollywood, Léo 
Kopernick, réalisateur particulièrement 
odieux pressenti pour adapter au cinéma 
la pièce à succès (apparition brève mais 
détonnante d’Adrian Brody).
La première scène de la pièce se veut 
saisissante puisqu’elle met en scène la 
découverte d’une vieille dame étranglée... 
Mais c’est dans les coulisses, et plus 
précisément dans le vestiaire, que la réalité 
va dépasser la fiction quand on retrouve 
le corps sans vie de Léo Kopernick, 
la tête doublement fracassée comme 
l’indiqueront les premières constatations : 
d’abord par un ski puis par une machine 
à coudre ! Un homme portant un chapeau 
mou aurait été aperçu... Entre alors en jeu 
un couple d’enquêteurs que tout oppose : 
l’inspecteur Stoppard, vétéran de guerre 
bougon, dépressif et alcoolique, et la 
constable débutante Walker, faussement 
ingénue, qui a toutes les peines du monde 

à imposer sa crédibilité professionnelle 
dans ces années cinquante ouvertement 
sexistes.
Nous sommes évidemment dans l’univers 
de la convention et du jeu permanent 
avec les clichés  : le meurtre bien réel 
qui fait oublier le crime de fiction, le 
couple de détectives mal assortis, 
l’enquête en milieu clos... Mais l’intrigue 
est excellemment menée et réserve 
finalement plus de surprises que prévu 
(le final en particulier est très réussi), 
les dialogues sont brillants, l’humour 
est british à souhait, l’esthétique joue à 
merveille du carton pâte et de la ringardise 
délicieusement assumée, les  acteurs 
sont tous impeccables (mention spéciale 
pour le couple de détectives incarnés 
par Sam Rockwell et Saoirse Ronan)... Si 
bien que ce Coup de théâtre se déguste 
comme un scone beurré trempé dans un 
Darjelling agrémenté d’un nuage de lait : 
avec gourmandise.
Et pour conclure nous reprendrons pour 
vous la réplique finale de la pièce d’Agatha 
Christie jouée depuis désormais 70 ans au 
théâtre : « Chers spectateurs, complices 
du crime, merci d’être venus. Et de ne 
pas révéler l’identité du meurtrier... » 

COUP DE THÉÂTRE



JUSQU'AU 27/09

Réalisé par Alice WINOCOUR
France  2022 1h45
avec Virginie Efira, Benoît Magimel, Grégoire Colin, Maya 
Sansa, Amadou Mbow, Souleymane Touré…
Scénario d’Alice Winocour et Jean-Stéphane Bron

Festival de Cannes 2022 - Sélection Quinzaine des Réalisateurs

Si Revoir Paris, le film cathartique d’Alice Winocour, laisse 
à ce point muet de saisissement, il le doit à la finesse 
de son écriture, à la maîtrise de sa mise en scène et à la 
pertinence de son point de vue. Mais disons le d’emblée, il 
le doit aussi en grande part à la prestation de Virginie Efira, 
de tous les plans, qui livre là une interprétation magnétique, 
impressionnante. Sobre, précise, elle incarne Mia, traductrice 
de son état, qui par un enchaînement de hasards d’une grande 
banalité, comme seule la vie est capable de les scénariser, 
s’est retrouvée un soir d’orage coincée dans une brasserie 
parisienne où elle n’avait aucune raison de se trouver, prise 
au cœur d’un événement qui n’aurait jamais dû s’y produire. 
Un groupe d’hommes armés qui font irruption dans la salle du 
restaurant, une fusillade de quelques minutes qui durent une 
éternité ; et une somme de gestes, de réflexes, d’attitudes, 
de rencontres et de hasards encore, de miracles pourquoi 
pas, qui font que Mia survit au massacre. Et puis, à partir de 
là, le black-out. Virginie Efira ne «  joue » pas Mia. Meurtrie, 
blessée lors de l’assaut, physiquement réparée depuis, elle 
promène son regard changé sur le monde – lequel, contre 
toute attente, continue imperturbablement de tourner.

En choisissant de chroniquer factuellement, longtemps après 
le drame, le ressac du traumatisme, Alice Winocour trouve 
le ton juste, ni trop sec, ni trop émotionnel. Elle évacue le 
spectaculaire pour se concentrer sur le long et lent travail 
de mémoire de Mia. Toutes sensations, tous sentiments qui 
défilent et se lisent sur le visage de l’actrice.
En filigrane, Alice Winocour dresse le portrait de la société 
française. Tout un chacun peut se retrouver pour une raison 
ou pour une autre dans une salle de concert, dans un stade 
de foot, dans un restaurant. Mia tombe peu à peu son 
masque d’impassibilité et, gagnée par l’urgence, finit par 
faire du traumatisme collectif une affaire personnelle. Pour se 
reconstruire, et, enfin, s’apaiser, recommencer à rire, danser, 
aimer. « Le vent se lève. Il faut tenter de vivre ».

REVOIR PARIS

REPRISE DU 22/09 au 9/10 (3 séances par semaine)

Réalisé par Dominik MOLL
France  2022  1h55
avec Bastien Bouillon, Bouli Lanners, Anouk Grinberg, Théo 
Cholbi, Mouna Soualem...
Scénario de Gilles Marchand et Dominik Moll, inspiré du 
livre de Pauline Guéna, 18.3 – Une année à la PJ (Denoël)

Festival de Cannes 2022 - Sélection Cannes Première

Chaque enquêteur tombe un jour sur un crime qui fait plus mal 
que les autres, qui, pour une raison mystérieuse, se plante en lui 
comme une écharde, et la plaie n’en finit pas de s’infecter...
L’action se situe quelque part dans la vallée de la Maurienne, 
entre montagne et zones industrielles, stations de skis, barres 
d’immeubles et résidences coquettes. Une jeune femme marche 
sans crainte sous la lune tranquille d’un quartier pavillonnaire 
paisible après avoir quitté sagement ses copines pour rentrer 
se coucher. Après coup, on saura que c’est la nuit du 12 que 
Clara a été assassinée...
Le lendemain ce sera le branle-bas de combat, zone cernée 
par la gendarmerie locale puis par la PJ  de Grenoble, mise 
d'emblée sur l'enquête par peur qu'elle piétine. Et pour piétiner, 
elle piétinera…
Banalité du mal, banalité des préjugés chez certains mâles, 
même ceux du côté lumineux de la force, qui, quelle que soit la 
violence d’un féminicide, ne peuvent s’empêcher de faire une 
enquête de moralité à charge contre la victime. Sa tenue ce 
soir-là n’était-elle pas aussi légère que ses mœurs, une sorte 
de pousse au crime ?  Cela va devenir une vertigineuse mise en 
abyme, une enquête sur les démons intérieurs de notre société, 
une affaire qui va irrémédiablement hanter Yohann et son acolyte 
Martial, Bastien Bouillon et Bouli Lanners, magnifiques.
Nous voilà en immersion dans le microcosme policier, brut de 
décoffrage… Et progressivement une question affleure  : et si 
l’enquête initiale avait été conduite par un regard de femme, 
cela aurait-il changé le cours des choses et amené un autre 
dénouement ? La présence des grandes absentes de l’histoire 
s’impose progressivement…

Nourri de toutes ces mises en perspective, de toutes ces 
interrogations, La Nuit du 12 s'impose comme un thriller 
passionnant, profondément humain et lucide.

LA NUIT DU 12



À PARTIR DU 19/10

Écrit et réalisé par Cristian Mungiu
Roumanie, France, Belgique 2022 2h05 
VOSTF
Avec Marin Grigore, Judith State, Macrina 
Bârlădeanu, Orsolya Moldován, Andrei 
Finți, Mark Blenyesi, Ovidiu Crișan...

Selection Officielle – En compétition 
Festival de Cannes 2022

Retour de la Roumanie, prodigue en 
talents, dans la compétition cannoise 
avec Cristian Mungiu, cinéaste qui, faut-il 
croire, a inventé un système d’aimantation 
des prix prestigieux, entre la Palme d’or 
en  2007 (4 mois, 3 semaines, 2 jours), 
les Prix du scénario et de l’interprétation 
féminine en 2012 (Au-delà des collines), 
et le Prix de la mise en scène en  2016 
(Baccalauréat). Pour qui a vu ces films, le 
goût de Mungiu pour le réalisme social, 
l’inspiration fréquente des faits divers, 
la capacité à transformer le document 
en fable morale, la conception en un 
mot «  dardenienne  » de son cinéma ne 
font aucun mystère. R.M.N., qui est son 

sixième long-métrage en vingt ans de 
carrière, surabonde en la matière.
Le film, qui se confronte à la régression 
populiste et à la montée de l’intolérance 
au cœur de l’Europe, est très noir. 
Il commence sur un coup de boule. 
Matthias (Marin Grigore), dont le gabarit 
rappelle un peu celui de l’ours brun, est 
un ouvrier sur une chaîne d’abattage de 
moutons en Allemagne. Il se fait traiter de 
«  sale gitan  » par un collègue. Le coup 
part direct, étale l’insulteur dans les 
débris de verre. Matthias file à l’anglaise, 
traverse la frontière, retourne dans son 
village de Transylvanie, région sans doute 
la plus multiethnique de Roumanie, où se 
côtoient des Roumains, des Hongrois, 
des Allemands, des Roms et  quelques 
ouvriers immigrés extra-européens.
Ce disant, on est déjà au cœur du film. 
Où l’on apprend d’abord que Matthias 
n’est pas gitan, mais que chacun dans 
son village peut être considéré comme 
tel par la communauté voisine, dans 
la concurrence des nationalités qui s’y 
donne cours et dans la paupérisation de 
l’économie qui frappe les couches les 
plus défavorisées de la population.
Le film entrelace ainsi deux fils pour 
tisser son intrigue. Le premier concerne 
Matthias, aux prises avec le désamour 
de sa femme, le silence de son jeune fils 
Radu qui est, un matin, revenu mutique 
de la forêt, saisi par une vision d’horreur, 
la maladie de son vieux père, ainsi que la 
reprise d’une passion avec une ancienne 

amante désormais divorcée, Csilla (Judith 
State), devenue gestionnaire d’une 
boulangerie industrielle qui est la seule 
entreprise dynamique du village.
Le second fil tient à l’inflammation 
communautaire raciste que suscite 
l’embauche de trois boulangers sri-
lankais dans le village, autant de postes 
qui n’ont pas trouvé preneurs chez les 
locaux. Tout particulièrement attisé par la 
communauté d’origine magyare, avec la 
bénédiction du prêtre, un brusque reflux 
du Moyen Age vous saute ainsi au visage, 
émanant notamment d’un extraordinaire 
plan-séquence de vingt minutes relatant 
la tenue d’un conseil municipal sur la 
question.
Film passablement angoissant donc, en 
dépit de son référent esthétique réaliste 
et de son intelligence rationnelle des 
processus socio-économiques, parce 
qu’il va chercher au plus profond de l’âme 
humaine et de la forêt environnante (l’ours 
qui rôde, les pièges à renard, la froidure 
hivernale, les masses sombres) les motifs 
qui semblent ramener notre espèce à ses 
pulsions les plus primitives, à ses peurs 
les plus invétérées, à son indéracinable 
folie belliqueuse. L’acronyme  R.M.N.  se 
lit en français IRM, c’est dire que Cristian 
Mungiu entend atteindre ces profondeurs 
avec sa machine cinématographique.

Par Jacques Mandelbaum- Le Monde

R.M.N.



PIER PAOLO PASOLINI, 100 ans, rétrospective en 8 films

ACCATTONE
Pier Paolo PASOLINI
Italie  1961  2h  VOSTF  Noir & blanc
avec Franco Citti, Silvana Corsini, Franca 
Pasut, Paola Guidi...
Scénario de Pasolini et Sergio Citti

Accattone est souteneur dans un 
faubourg de Rome. Un petit proxo de 
quat’sous. A la suite d’un règlement 
de compte, la femme qui l’entretient 
se retrouve en prison. Privé de ses 
«  revenus  »,  Accattone traîne la savate 
et crève la faim. C’est alors qu’il fait la 
connaissance de la naïve Stella...
Par la sincérité de sa réalisation (c’est 
son premier film), par la vérité des 
personnages et des décors, Pasolini 
nous rend attachants des personnages 
qui pourraient être sordides, exaltante 
une histoire qui pourrait être déprimante.
La laideur, la tragédie, le désespoir 
sont là, jamais gratuits, ils constituent 
l'essence même de l'univers décrit par 
le cinéaste. Mais le goût de la vie est 

bien là, lui aussi. Une sorte de tendresse 
timide, de nostalgie informulée, d'élan 
vers quelque chose d'autre, de meilleur, 
éclairent le film d'une lumière voilée. 
C'est le contre-point à la fois sensuel et 
poétique qui rend le film magnifique.

MAMMA ROMA
Écrit et réalisé par Pier Paolo PASOLINI
Italie  1962  1h46  VOSTF  Noir & blanc
avec Anna Magnani, Ettore Garofolo, 
Franco Citti, Silvana Corsini…
Musique de Vivaldi

Mamma Roma, c’est la Magnani, sublime, 
pathétique et merveilleusement dirigée. 
Prostituée fatiguée et vieillissante, elle fait 
le tapin dans les faubourgs de Rome. Un 
beau jour son souteneur a la bonne idée 
de se marier, et elle croit pouvoir enfin 
vivre libre  : travailler comme marchande 
des quatre saisons et reprendre son fils 
Ettore, placé en nourrice à la campagne. 
Mamma Roma veut en faire "quelqu'un" 

de ce fils qu'elle ne connaît plus. Alors elle 
le bichonne, l'entoure, le surveille comme 
le lait sur le feu, lui fait un nid douillet 
dans son petit appartement HLM... Mais 
Ettore ne veut pas de cette vie-là. Il trop 
goûté à la pseudo liberté de sa vie de 
petit voyou...
Mamma Roma est une admirable et 
terrible histoire d’amour. C’est généreux, 
c’est bouleversant d’humanité, c’est 
triste et c’est drôle.

ENQUÊTE SUR LA 
SEXUALITÉ
(Comizi d’amore)

Film documentaire de Pier Paolo 
PASOLINI
Italie  1964  1h32  VOSTF  Noir & blanc

Pasolini se transforme en journaliste 
d’investigation et se lance dans une 
enquête sociologique sur l’état de la 
sexualité de ses contemporains. Il 
rencontre une foule de gens ordinaires, 
qu’il filme avec sa générosité habituelle. 
Le reportage est entrecoupé de 
conversations avec Alberto Moravia, le 
célèbre romancier, et Cesare Musatti, 
psychanalyste, qui donnent leur avis sur 
les questions abordées. C’est important, 
le sexe ? C’est quoi, le désir ? Pourquoi 
cette aversion pour les déviances à la 
norme ? Et la jalousie, et la soumission ? 
Et les prostitué(e)s : de quel commerce 
s'agit-il ?...
Voilà queques-unes des questions que 
Pasolini est allé poser à des Italien(ne)s 
de tous âges, de toutes origines, de tous 
milieux. Et c'est bougrement intéressant 
et vivant et révélateur d'une foule de 
choses...

EN AVANT-PROGRAMME D'ENQUÊTE 
SUR LA SEXUALITÉ :

LA RICOTTA
Pier Paolo PASOLINI
Italie 1963 35min VOSTF
avec Orson Welles, Mario Cipriani, 
Laura Betti... 

Un fameux réalisateur américain tourne 
une version de la Passion du Christ. Sur 
le plateau entre les prises, les acteurs 
passent le temps. L’un d’entre eux n’a 
qu’une idée en tête : trouver à manger...
Moyen métrage jubilatoire, La Ricotta fait 
se côtoyer le noir et blanc et la couleur, 
la musique pop et la musique classique, 
le naturalisme et l’esthétisme, le réalisme 
et le pictural, la Crucifixion et la condition 
prolétarienne, les coulisses et le plateau 
de tournage, Orson Welles en réalisateur 
d’une Passion du Christ et les comédiens 
non professionnels. 



 (1 film chaque jour du 21/09 AU 25/10)

DES OISEAUX 
PETITS ET GROS
(UCCELLACCI E UCCELLINI)

Écrit et réalisé par P.P. PASOLINI
Italie  1966  1h28  VOSTF  Noir & blanc
avec Totò, Ninetto Davoli, Femi Benussi, 
Rossana Di Rocco...
Musique d’Ennio Morricone

Où l’on s’aperçoit avec jubilation que 
Pasolini pouvait être un sacré farceur, un 
franc déconneur…
Après un générique chanté qui nous met 
d’emblée dans l’ambiance chahuteuse 
du film, nous découvrons deux hommes, 
le père Totò et le fils Ninetto Davoli, 
qui marchent vers on ne sait quelle 
destination. Ils traversent des terrains 
vagues, déambulent, entrent dans un 
café, rencontrent une amie de Ninetto 
déguisée en ange... Bientôt ils croisent un 
corbeau qui parle, dissertant sur Freud, 
Marx, Gandhi... et invente une histoire 
mettant en scène les deux hommes 
tranformés en moines, prêchant auprés 
des oiseaux au nom de Saint François 
d'Assise...
Pasolini considérait ce film comme «  le 
plus libre et le plus pur » de son œuvre… 
Quand vous l’aurez vu, vous serez sans 
doute d’accord avec lui

ŒDIPE ROI
(Edipo Re)

Écrit et réalisé par P.P. PASOLINI
Italie  1967  1h45  VOSTF  Couleur
avec Franco Citti, Silvana Mangano, Alida 
Valli, Ninetto Davoli...
D’après Sophocle (non crédité au 
générique)

Né d’une mère aimante, un enfant est 
abandonné dans le désert par un père 
jaloux des sentiments éprouvés par 
son épouse. Recueilli par un berger, il 
est alors adopté par le roi et la reine de 

Corinthe. Devenu adulte, Œdipe fait un 
rêve étrange qu’il tente de comprendre 
auprès de l’Oracle de Delphes. Ce dernier 
lui annonce pourtant une prophétie qui 
semble sceller son destin…
Deuxième film de la « trilogie des mythes » 
(entre L’Évangile... et Médée), Oedipe 
roi représente l’acmé de l’inspiration 
protéiforme du cinéaste, la concrétisation 
d’un cinéma en totale liberté qui s’exprime 
à travers les visions proposées par le 
film.

MÉDÉE
(Medea)

Écrit et réalisé par P.P. PASOLINI
Italie  1969  1h50  VOSTF  Couleur
avec Maria Callas, Laurent Terzieff, 
Massimo Girotti, Giuseppe Gentile...
D’après Euripide

La Médée de Pasolini n’est ni une 
meurtrière, ni une folle, ni une hystérique. 
Elle est bien plus qu’une femme et une 
mère. Elle est la détentrice des vérités du 
monde ancestral…
Pour incarner cette figure mythique, 
Pasolini avait d'abord pensé à Rita 
Hayworth, pour la plastique et le charisme. 
Mais il fallait encore plus que cela : il 
fallait une femme porteuse d'un secret 
unique. Et ce sera Maria Callas. Parce 
que de sa voix émane une poésie, un 
pouvoir de l'ordre de l'incommunicable. 
Pasolini voit très vite en elle, avec raison, 
la promesse d'une grande tragédienne.
Ce fut le seul rôle de la Callas à l’écran, 
alors que les propositions affluaient de 
toutes parts. Et pour ce rôle unique, non 
seulement elle ne chante pas mais son 
dialogue est réduit au minimum  ! C’est 
dans ce silence merveilleux de la Diva, 
son registre vocal sacrifié sur l’autel de 
son image, de son aura, que réside toute 
l’envergure de Médée, toute sa puissance 
de fascination…



La séance du jeudi 6 octobre à 20h15 au Royal Utopia de Pontoise sera précédée d'une rencontre musicale avec 
Bruno Bonhoure chanteur et directeur de La Camera delle Lacrime, et de la luthiste Stéphanie Petibon,  autour du 
thème qui fait l'ouverture du film de Pasolini, le Gloria de la Missa Luba.  Cette œuvre sera donnée en intégralité le 

lendemain à Ennery dans le cadre de la programmation du festival de musique Baroque de Pontoise.

(Il Vangelo secondo Matteo)

Écrit et réalisé par P. P. PASOLINI
Italie  1964  2h17  VOSTF  Noir & blanc
avec Enrique Irazoqui (doublé par Enrico 
Maria Salerno), Margherita Caruso, 
Susanna Pasolini, Marcello Morante…
D'après Le Nouveau Testament

La vie de Jésus au cinéma n’aurait 
engendré qu’une série de croûtes, 
versant kitsch hollywoodien ou versant 
catéchisme illustré, si Pier Paolo Pasolini 
n’avait signé en 1964 un chef-d’œuvre, 
incarné et poétique, politique sans être 
sacrilège, qui eut l’audace de plaire à 
« presque »tout le monde : aux croyants 
comme aux athées, aux marxistes, aux 
freudiens… PPP, porté tout au long de sa 
vie par Marx, Freud et le Christ, allait lui 
aussi mourir martyrisé onze ans plus tard 
pour avoir dit la vérité dans une société 
italienne qui n’en demandait pas tant.
L’Evangile selon saint Matthieu marque 
une étape décisive dans la filmographie 
de Pasolini. Cette adaptation de l’un 
des textes fondateurs du christianisme 
entérine la rupture avec le néoréalisme  
que l’on peut pressentir dans les deux 
premiers films et ose aborder de front la 
question du sacré, qui hante le cinéaste-
poète dès Accattone. 
Pour Pasolini, L’Evangile selon saint 
Matthieu devient le film-manifeste de ce 
cinéma de poésie qu’il a déjà approché 
dans ses premiers essais. Il évoque à 

son propos un « magma stylistique » : en 
effet, y sont systématisés des procédés 
techniques qui dérogent à la fois aux 
canons du cinéma classique que Pasolini 
ignore et aux préceptes esthétiques du 
cinéma moderne né du néoréalisme 
rossellinien, que Pasolini entend 
transgresser. 
Pasolini est à la fois l’héritier du 
néoréalisme, le témoin-acteur d’un 
moment charnière de l’histoire du cinéma 
(les « nouvelles vagues » européennes) et 
un grand iconoclaste. Comme d’autres 
écrivains devenus comme lui des 
cinéastes importants (Pagnol, Cocteau, 
Guitry, Duras), sa marginalité artistique et 
ses origines littéraires lui procurent une 
extraordinaire liberté d’invention et une 
aptitude naturelle à briser les règles de la 
mise en scène pour en créer de nouvelles, 
limitées à son usage personnel. 
Car si L’Evangile selon saint Matthieu 
fait figure de manifeste esthétique, cela 
n’implique en aucun cas que Pasolini 
érige en dogmes des principes qu’il 
s’empressera de remettre en cause ou 
d’éradiquer dans ses films suivants, 
conscient du caractère éphémère et 
pervers du concept de cinéma de poésie 
opposé à la prose des productions plus 
conventionnelles. C’est paradoxalement 
en filmant la vie du Christ que Pasolini 
opte pour la forme cinématographique la 
plus impure. Il n’est certes pas question 
de blasphème de la part du cinéaste, qui 
respecte scrupuleusement les Ecritures, 

mais d’un refus de l’enluminure pieuse et 
d’une recherche de la vérité et de la vie 
dans l’art. 
Le film s’inscrit dans une 
continuité davantage picturale que 
cinématographique. La frontalité du cadre, 
les personnages placés au centre du plan, 
figures de style fréquentes chez Pasolini, 
viennent de certains primitifs italiens, 
Masaccio ou Giotto, que le cinéaste 
admirait, et la beauté des «  modèles  » 
choisis évoque les icônes byzantines. 
Certaines scènes d’Accattone et Mamma 
Roma atteignaient déjà une dimension 
religieuse dans le cheminement christique 
de leurs personnages, qui revivaient la 
passion du Christ dans les bidonvilles 
de la banlieue romaine, avec ce mélange 
d’art sacré (peinture, musique) et de 
trivialité profane. Mais dans L’Evangile 
selon saint Matthieu, Pasolini brise cette 
tentation picturale permanente par un 
noir et blanc aux contrastes violents et 
une image très mobile.
(...) L’Evangile selon saint Matthieu 
occupe une place cruciale dans la vie 
et l’œuvre de Pasolini, parce que le film 
revêt une signification à la fois esthétique, 
politique et biographique. Pasolini y 
concilie le chaos et l’harmonie, la pureté 
et l’impureté, le sacré et le profane. Mais 
il parvient également à faire coïncider une 
vision universelle des Evangiles avec son 
identification intime au Christ.

(Olivier Père - Les Inrockuptibles)

L'ÉVANGILE SELON SAINT MATTHIEU

PIER PAOLO PASOLINI, 100 ans, rétrospective en 8 films           



Quand la clique de Rydell High School débarque à Utopia, l'ambiance est forcément electrifying !!

Pour l'ouverture de sa saison culturelle, la Ville de Pontoise s'associe au Royal Utopia 
pour une séance de cinéma-karaoké hors-norme ! Redécouvrez le film Grease avec l'Ecran Pop... 

Au programme : une projection du film avec les paroles des chansons cultes qui défilent sur l'écran, 
des cadeaux à gagner et des surprises pour pimenter la soirée ! 

 Enfilez votre plus belle tenue des 50's et préparez-vous à chanter comme jamais... Et qui sait, peut-
être serez-vous élu meilleur costume de la soirée sous les applaudissements de toutes et de tous...

Vendredi 23 septembre à 20h 
au Royal Utopia de Pontoise

Gratuit sur réservation - Durée : 2h20 - Tout public à partir de 8 ans
Informations : actionsculturelles@ville-pontoise.fr – 01 34 43 35 06

GREASE
Réalisé par Randal Kleiser
USA 1978 1h45 VOSTF
Avec John Travolta, Olivia Newton-John, 
Stockard Channing, Jeff Conaway, Didi 
Conn, Dinah Manoff, Eve Arden, Edd 
Byrnes, Annette Charles.

Film en VOST (scènes en anglais sous-
titrées en français et numéros musicaux 
en anglais sous-titrés anglais)

A la fin des vacances d'été, les amoureux 
Danny Zuko et Sandy Olsson, une jeune 
Australienne de bonne famille, doivent se 
séparer.

A son retour au lycée Rydell, le jeune 
homme retrouve sa bande, les T-birds, 
blousons de cuir et cheveux gominés. 

Les parents de Sandy ayant décidé de 
s'installer aux Etats-Unis, la demoiselle 
intègre la même école...
Passé la surprise des retrouvailles et pour 
faire bonne figure devant ses copains, 
Danny adopte une attitude désinvolte 
qui laisse la jeune fille totalement 
désemparée. Sandy rejoint alors les Pink 
Ladies, le pendant féminin des T-Birds.
S'ensuit un jeu du chat et de la souris 
entre les deux tourtereaux, le tout 
rythmé par les événements de leur vie 
de lycéens  : démarrage de la saison de 
football américain, bal de promotion, 
course de voitures, soirées entre filles, 
entre garçons, au fast-food, au drive-in... 



La séance du lundi 17 octobre à 20h30 à Utopia Saint-Ouen sera suivie d'une rencontre avec le 
réalisateur Camille Ponsin et l'incroyable ethnologue spécialiste du Darfour Marie-Josée Tubiana, qui à 

90 ans continue à contribuer au succès des demandes d'asile des réfugiés persécutés au Soudan.

SÉANCES SUPPLÉMENTAIRES LES 
19, 21, 23 et 25/10

Film documentaire 
de Camille PONSIN
France  2020  1h34
avec l’incroyable Marie-José Tubiana et 
les témoignages des réfugiés victimes du 
génocide au Darfour...

Grand Prix du Documentaire National, 
FIPADOC 2022

Les films documentaires de création – qui 
n’ont rien à voir avec le flux des reportages 
télévisuels – nous permettent souvent 
de découvrir des héros singuliers, des 
héros ordinaires, des héros du quotidien, 
des personnages pourtant hors norme 
qui consacrent en toute discrétion une 
grande part de leur vie à défendre des 
causes qui leur tiennent à coeur. Pour 
ne donner qu’un exemple, Gilles Perret, 
dont nous présentons sur cette gazette 
la première fiction, Reprise en main, a 
ainsi réalisé le portrait du regretté Walter 
Bassan, ancien résistant et déporté qui, 

révolté par la récupération symbolique 
du Conseil National de la Résistance par 
Nicolas Sarkozy, était sorti à 80 ans de 
l’anonymat pour rappeler et défendre ce 
qu’était vraiment le programme social de 
ses fondateurs et contrer les mensonges 
du président.
Ici le documentariste Camille Ponsin a 
décidé de nous présenter Marie-José 
Tubiana, 92 ans aujourd’hui, ethnologue 
spécialiste des peuples du Soudan et 
du Tchad, dont elle a parcouru en long 
et en large les terres désertiques depuis 
les années 60. Elle a même filmé la vie 
des ces populations,, après un petit 
apprentissage auprès de Jean Rouch...
Mais ce n’est pas tant les connaissances 
approfondies de Marie-José Tubiana 
que le film met en exergue que la 
manière dont la vieille dame les utlise 
aujourd’hui, à un âge où elle pourrait 
profiter d’un repos et d’une tranquillité 
bien mérités. Loin de toute idée de 
retraite, Marie-José, dans son salon 
surchargé de piles de documents et de 
livres, dont les murs sont couverts de 
photos et de cartes qui rappellent sa 

passion, reçoit inlassablement des... 
demandeurs d’asile soudanais  ! Car 
les connaissances uniques de Marie-
José sont la seule chance pour ces 
exilés d’authentifier leurs témoignages 
auprès de la Commission Nationale du 
Droit d’Asile. Le documentariste Camille 
Ponsin s’est intéressé à leur cause en se 
rendant à Calais : alors que de nombreux 
candidats à la fuite en Angleterre 
racontaient aisément leur parcours, 
les Soudanais étaient beaucoup plus 
mutiques,  comme avant eux toutes 
les victimes de génocides... Le Darfour, 
région du Soudan frontalière du Tchad, 
habitée majoritairement par des non 
arabophones, est victime depuis 2003 
d’une guerre d’extermination menée par 
le président soudanais islamiste Omar El 
Béchir. Un conflit qui, d’après les ONG, 
aurait causé près de 300 000 morts et 
des millions de déplacés, qui s’entassent 
dans des camps de réfugiés au Tchad. 
La plupart des villages ayant été rasés et 
ne figurant plus sur les cartes actuelles, 
les documents de Marie-José sont 
indispensables. Entre archives du Darfour 
paisible des années 60 et témoignages 
bouleversants de réfugiés que Marie-
José recueille scrupuleusement jour 
après jour, le film, portrait passionnant 
d’une femme d’exception, montre à 
quel point la connaissance historique et 
anthropologique est indispensable aux 
combats d’aujourd’hui.  

LA COMBATTANTE



DU 5 AU 18/10

Écrit et réalisé par 
Jean-Pierre et Luc DARDENNE
Belgique 2022 1h28
avec Joely Mbundu, Pablo Schils, 
Alban Ukaj, Tijmen Govaerts, Nadège 
Ouedraogo, Marc Zinga... 

Festival de Cannes 2022 : 
Prix spécial du 75e anniversaire. 

Une récompense de plus pour les 
Dardenne qui aurait tout aussi bien 
pu être une troisième Palme d’or, tant 
ce Tori et Lokita s’impose comme une 
nouvelle réussite éclatante des frères. 
Comme toujours ils excellent à nous faire 
sourire et frémir face aux palpitations de 
l’humaine condition. À chaque plan, on 
sent – petit clin d’œil à Bernard Lavilliers – 
« le cœur du monde battre de plus en plus 
en plus fort » et il nous vrillera les tempes 
jusqu’à ce qu’on ne puisse plus l’ignorer. 
Ce monde qui attend qu’on l’écoute, 
qu’on le change, qu’on agisse et qu’on se 
révolte dans un élan de lucidité heureuse. 
 
Lokita, c’est la plus âgée des deux, la 
grande sœur de Tori mais néanmoins 
mineure, sommée de le prouver devant les 
services sociaux, ceux de l’immigration ou 

tous les gens détenteurs d’une quelconque 
autorité qui défilent en rang d’oignon dans 
leur existence si courte mais déjà vidée 
de la prétendue innocence de l’enfance. 
Avec sa stature de presque femme bien 
campée et sa douceur de presque petite 
fille, Lokita se bat avec les moyens du 
bord pour protéger son petit frère, faire 
que surtout – oh oui, surtout ! – on ne les 
sépare pas. Une crainte inextinguible qui 
se ranime à chaque nouvelle étape depuis 
leurs retrouvailles quelque part entre le 
Cameroun et le Bénin. Plus encore que 
les liens du sang, on sent entre Tori et 
Lokita une solidarité indéfectible, qui 
s’est construite à travers chaque épreuve, 
chaque frontière traversée ensemble. 
Leur survie a tant dépendu de la présence 
de l’autre que leur confiance est devenue 
absolue, inaltérable. Ensemble ils ont 
fait front, forts l’un de l’autre  ; l’un sans 
l’autre, ils ne sauraient plus progresser, 
irrémédiablement fragilisés, boiteux. Ils 
ont le courage âpre, celui qui n’attend 
pas après les super héros pour exister. 
Si jeunes et déjà rompus à l’exercice 
imposé par les administrations : raconter 
inlassablement leur parcours, celui que 
l’on peut deviner, celui qu’on voudrait 
taire. La peur, l’insouciance brisée, les 
rêves déçus, les espoirs à reconstruire 
car on ne peut survivre sans eux. Nulle 

place pour de puériles chamailleries 
entre ceux qui ont trop vite grandi. 
Leur relation est si belle, leurs regards 
tellement plus parlants que des mots. Ce 
sont les mêmes grands yeux en amande 
bienveillants qui crient la parenté entre 
le cadet et son aînée, le même souci de 
bien faire, la même solidarité familiale… 
Et c’est elle qui va paradoxalement 
assombrir leur quotidien pris en tenaille 
entre des injonctions paradoxales, dont 
les éducateurs du centre qui les accueille 
sont loin de se douter. Comment à la fois 
parvenir à rembourser ce qui est dû à des 
passeurs voraces et envoyer de l’argent 
à la mère restée au pays  ? La précarité 
de leur situation en fait des proies 
vulnérables pour les charognards sans 
scrupules. De pressions en pressions, la 
tentation sera grande de mettre un doigt 
dans l’engrenage de l’argent facile et leur 
aventure va peu-à-peu se transformer en 
thriller social palpitant et sans concession. 
 
Le chant de Tori et Lokita, les deux jeunes 
protagonistes du film, vient nous tirer 
par la manche, nous sommer de refuser 
le malheur, de refuser la résignation. 
Leur histoire, quoi qu’il arrive, c’est celle 
de beaux vainqueurs, de ceux qui ne 
renoncent pas, ne baissent pas les bras. 
Elle s’engouffre dans nos esprits comme 
une vague implacable qui emporte tout 
sur son passage. Elle est un appel criant à 
la fraternité indispensable entre humains 
car même la sécurité des tours d’ivoire est 
illusoire et ne peut résister indéfiniment 
aux secousses des conflits ou de la terre 
en colère.

TORI ET LOKITA



Mercredi 12 octobre à 20h30 à Utopia Saint-Ouen l'Aumône : Séance unique organisée en partenariat 
avec l'Université de Cergy-Pontoise, dans le cadre de la Fête de science, suivie d'une rencontre avec 

Lola Canamero, Professeure des Universités, Philippe Gaussier, Professeur des Universités et Alexandre 
Pitti, Maître de Conférences au laboratoire ETIS (Equipes Traitement de l'Information et Systèmes), 

laboratoire conjoint du CNRS, de CY Cergy Paris Université et de l'ENSEA.
ENTRÉE LIBRE OUVERTE À TOUS

Réalisé par Jean-Stéphane BRON
Documentaire Suisse 2021 1h43

Comme l’a souligné le réalisateur lui-
même, «  en ce début de xxie siècle, 
la science-fiction est entrée dans 
les laboratoires  » et les recherches 
sur l’intelligence artificielle semblent 
avoir supplanté celles dédiées au 
fonctionnement du cerveau biologique. À 
travers Cinq nouvelles du cerveau, Jean-
Stéphane Bron nous fait entrer dans les 
entrailles du monde de la science au fil 
de cinq récits impliquant cinq éminents 
experts, qui dressent du futur des 
tableaux parfois différents, mais tous 
habités par la même curiosité par rapport 
à une évolution impossible à contrôler. 
Beaucoup de questions jaillissent au 
cours du voyage dans l’esprit humain 
proposé par Bron  : pourrons-nous un 
jour reproduire le cerveau humain grâce 
aux ordinateurs  ? Ce même cerveau 
humain pourra-t-il être manipulé et 
dominé par les machines ? Ou encore : 
les robots parviendront-ils un jour à 
prendre notre place en devenant les 
nouveaux colonisateurs de l’univers ? Si 

les questions sont nombreuses, ce n’est 
pas le cas (heureusement) des réponses 
que le réalisateur se contente de 
suggérer, dans une volonté revendiquée 
de laisser le public se faire sa propre 
idée de ce qu’il adviendra de l’humanité 
et de son destin dans le contexte d’une 
cohabitation avec les machines qui n’est 
pas toujours simple, sur les plans éthique, 
politique et philosophique. Ce que Bron 
nous permet de faire, c’est de réfléchir, en 
suivant cinq pistes, sur les conséquences 
des recherches scientifiques, 
dont les applications éventuelles 
sont passablement vertigineuses. 
 
Le film s’ouvre sur l’histoire d’un père et 
de son fils. Le père, Alexandre Pouget, 
est convaincu que l’on pourra répliquer 
l’intelligence et la conscience sur des 
systèmes artificiels. Il se confronte à 
son fils Hadrien, jeune chercheur en IA 
à Oxford, qui craint les conséquences 
d’un tel projet. À Seattle, Christof 
Koch tente de percer le mystère de la 
conscience, alors que son chien est 
sur le point de mourir. Entre Munich et 
Venise, grâce à des interfaces cerveau-

machine, Niels Birbaumer entre en 
contact avec la conscience de patients 
totalement paralysés, atteints du locked-
in syndrom. À Genève, David Rudrauf, 
un jeune chercheur qui va devenir père, 
rêve d’insuffler la vie dans des machines 
en développant une conscience 
artificielle. Non loin de là, sur les 
bords du lac Léman, Aude Billard, une 
roboticienne, tente de répliquer la main 
humaine. Et ce n’est pas si simple… 
 
Riche d’informations propres à faire 
carburer nos méninges, le film est aussi 
attachant dans la mesure où il met 
en lumière le versant le plus intime et 
humain de ces esprits brillants qui ont 
fait de la science leur credo. Malgré une 
grille d’analyse du monde inévitablement 
et fortement imprégnée par la rationalité, 
ce qui influence tous ces chercheurs 
dans leur travail (aussi involontaire que 
cela soit, souvent), ce sont leurs fragilités 
intimes et leurs croyances profondes 
qui, même scrupuleusement cachées, 
parviennent malgré tout à émerger. 
 
(merci à M. Del Don, cineuropa.org)

CINQ NOUVELLES DU CERVEAU

"Organisée chaque année au 
mois d’octobre par le ministère de 
l’Enseignement supérieur et de la 
Recherche, la Fête de la Science est le 
rendez-vous incontournable pour tous 
les publics désireux d’échanger autour 
de la recherche scientifique. A cette 
occasion, CY Cergy Paris Université 
ouvre ses laboratoires et investit le 
territoire pour proposer de nombreux 
événements, entre conférences, 
ateliers, spectacles, ou encore 
expositions... Toute la programmation 
est à retrouver sur le site https://www.
cyu.fr/fete-de-la-science.

Philippe Gaussier et Alexandre Pitt font 
partie de l'équipe Neurocybernétique. 
Leur groupe travaille en robotique et en 
Intelligence Artificielle, en mettant en 
avant la bio-inspiration, les sciences 
cognitives et les neurosciences.



DU 21/09 AU 4/10

Réalisé par Yngvild Sve FLIKKE
film d’animation Norvège 2021 1h43 
VOSTF
avec Kristine Kujath Thorp, Nader Kadhemi, 
Arthur Berning, Tora Dietrichson... 
Scénario de Johan Fastin, avec Yngvild 
Sve Flikke et Inga H. Saetre, d’après 
son roman graphique. Directrice de 
l’animation : Inga H. SAETRE.

«  Le sperme, quelle saloperie  !  » L’air 
grave, mais l’humour en coin, voilà 
l’étrange entrée en matière d’un film plein 
de rebondissements, de chastes coups 
de triques et de réjouissantes coquineries. 
Rakel, joviale, nature et sans trop de 
complexes, n’a jamais froid aux yeux 
quand il s’agit de se marrer. Décidément, 
elle se branle des conventions sociales et 
de tout ce qui pourrait entraver son devenir. 
Et que rêverait-elle d’être  ? Astronaute, 

testeuse de bière, globe-trotter, garde 
forestier, dessinatrice de BD… Dans 
ses plans de carrière, nulle place pour 
une vie familiale bien rangée, ni pour 
un mec régulier. L’idée de crouler sous 
les couches et les tétées ne lui viendrait 
jamais. Si quelqu’un doit biberonner, 
c’est elle seule, et certainement pas du 
lait maternisé  ! Après tout Rakel a l’âge 
de ses artères et de ses hormones. Vingt-
trois ans, c’est définitivement le bel âge, 
celui où l’on ne doit plus de compte à ses 
parents, celui où l’on peut retarder le fait 
d’en devoir à d’autres, celui où l’on peut 
croquer à pleines dents autant la vie que 
les hommes. Elle est un peu fofolle Rakel, 
mais surtout très drôle avec ses idées 
farfelues, ses avatars, ses personnages 
imaginaires omniprésents qui rôdent 
dans la marge de son cerveau, de ses 
cahiers de dessin où elle déverse ses 
pensées intimes, et accessoirement dans 
tous les coins de l’écran en la personne 
de drolatiques petites créatures animées. 
Elle entretient avec eux des conversations 
à bâtons rompus ou à couteaux tirés, 
véritables exutoires qui lui permettent 
de prendre un recul salutaire et souvent 
moqueur pour mieux avancer. Sa 
chambre grouille donc d’une vie intense 
au fil de ses vibrations, de ses pulsions. 
 
La délicieuse Ingrid, sa grande amie avec 
qui elle cohabite, son antithèse complice 
(l’une range, l’autre pas), devinera 
ce que Rakel, dans son capharnaüm 
coutumier, n’a pas vu grandir en elle et 
qui se matérialisera bientôt lors d’une 
échographie et dans son jardin secret 
dessiné sous la forme d’un être qu’elle 
baptisera aussitôt Ninjababy (Bébé ninja). 
Petit embryon indésirable croqué de 
façon plutôt moche mais dans le fond 
plus attachant qu’elle ne voudrait… 
L’animation se fait tout aussi délicate que 
la situation, à la fois drôle et dramatique. 
Cette présence tenace qui s’accroche en 
elle, elle n’en veut pour rien au monde. 
Avec son habituel franc parler, la voilà 
prête à revendiquer son droit fondamental 
à ne pas devenir mère, après avoir vérifié 
par correction élémentaire auprès du 
potentiel géniteur qu’il n’en veut pas 
non plus. Là, les choses se corsent ! S’il 
lui est forcément facile de s’identifier 
comme génitrice, la chose est moins 
aisée côté paternel. De fiestas en bitures, 
comment savoir, parmi les amants d’un 
soir – auxquels elle attribue de drôles 
de surnoms faute d’avoir retenu leurs 
prénoms –, qui pourrait être le daron du 
lardon ? Serait-ce Aïkido Mos qui sent bon 
le beurre, ou le pas très fute-fute Jésus-
Trique auquel elle ne parvient jamais 
à résister  ? Oh non  ! Pas Jésus-Trique 
proteste avec indignation Ninjababy  ! 
T’as pas pu coucher avec ça  !? 
 
Plût aux Dieux qu’il fût aussi facile après 
une chute de retomber gracieusement 
sur ses pieds dans la vraie vie que sur un 
tatami d’aïkido  ! Quand bien même tout 
semble partir à vau-l’eau, on ressortira 
ravis de cette fable féministe où les 
hommes qui entourent Rakel ont en 
définitive de fort beaux rôles.

NINJABABY



Séance unique le jeudi 13 octobre à 20h30 :  
Soirée spéciale dédiée aux professionnels des métiers de l'humain

Dans le cadre de la Semaine de l'attractivité des métiers de l'accompagnement social et médico-social. 
Possibilité d'une rencontre apéro convivial dès 19h30 au Stella Café avec Colin de la Brasserie Hake Brew, 

projection du film à 20h30 suivie d'une rencontre avec les équipes accompagnant des publics en situation de 
grande exclusion et des acteurs sociaux du territoire du Val d'Oise.

Écrit et réalisé par Eric TOLEDANO et 
Olivier NAKACHE
France 2019 1h54
avec Reda Kateb, Vincent Cassel, 
Hélène Vincent, Bryan Mialoundama, 
Alba Ivanov, Catherine Mouchet...

« Ces jeunes-là, personne n’en veut ». Ils 
sont « hors normes ». On les transbahute 
d’hôpital en hébergement médicalisé, 
on les balade de service psychiatrique 
en centre social. Les institutions 
dûment agréées par l’État se les refilent 
comme des patates chaudes, filtrant 
au passage ceux qui leur paraissent les 
plus gérables, les moins handicapés par 
leur pathologie, ceux dont ils peuvent 
espérer contrebalancer les déficiences. 
Mais les autres ? Pour les autistes 
diagnostiqués « lourds », rien n’est prévu 
– de fait, personne n’en veut. Ils sont la 
mauvaise conscience de la société, qui 
se détourne ostensiblement des enfants, 
de leurs parents, des soignants… 
Les héros du film n’en sont évidemment 
pas. Hors normes suit l’action de deux 
bonshommes qui, sans cape de Batman 
ni collants fluo, font basiquement ce 

que leur conscience leur ordonne. Deux 
hommes simplement pétris d’humanité, 
prêts à tout donner, de leur temps, de 
leur énergie, de leur personne, pour que 
les derniers des laissés-pour-compte 
aient un lit, un accueil, une écoute, le 
minimum vital d’attention. Parce qu’il y 
a ces gamins autistes, dont personne 
ne veut et dont il faut bien, en définitive, 
que quelqu’un s’occupe. Parce qu’il 
y a ces autres gamins, qui viennent 
généralement d’au-delà du périph’, 
stigmatisés, racisés dit-on aujourd’hui, 
dont personne ne veut non plus d’ailleurs 
et qui s’imaginent condamnés à dealer et 
traîner leur inutilité sociale de leur lit à Pôle 
emploi. Au milieu de ce bazar, il y a donc 
Stéphane et Daoud. Aussi dissemblables 
que possible, chacun s’affairant dans 
une communauté dont on voudrait à 
toute force nous convaincre qu’elle 
serait antagoniste de l’autre (le film nous 
montrera évidemment qu’il n’en est rien, 
mais qui en aurait douté ?).

Daoud est le fondateur et la cheville 
ouvrière de l’association « Le Relais 
IDF », qui forme des jeunes des quartiers 

populaires à devenir accompagnants 
sociaux, et tente en parallèle de 
resocialiser par le travail ou les sorties 
en ville les autistes difficiles, qu’on garde 
en général enfermés dans des structures 
hospitalières. Stéphane, lui, serait 
sans doute enclin à convoler avec les 
charmantes demoiselles que des âmes 
charitables lui présentent, s’il n’était pas 
de jour comme de nuit accaparé par « Le 
Silence des Justes », l’association qu’il 
tient à bout de bras, consacrée à l’accueil 
inconditionnel des jeunes autistes, 
y compris les cas les plus difficiles. 
Deux hommes, deux engagements pour 
la même urgence, la même humanité, 
qui se côtoient, se suivent, s’épaulent, 
intimement convaincus de la nécessité 
et de la puissance de l’action collective. 
Au-delà de leur portrait, c’est tout le 
petit peuple des travailleurs sociaux, 
des jeunes en rupture de banlieue, 
des autistes relégués au fin fond de 
l’indifférence des pouvoirs publics, que 
la caméra chaleureuse et bienveillante 
de Nakache et Toledano enveloppe dans 
le grand mouvement du film choral teinté 
d’humour qui, de Samba au Sens de 
la fête, reste leur meilleure marque de 
fabrique. 
On en sort ému, ragaillardi, et, concernant 
la place faite aux enfants autistes, la 
colère prête à exploser.

HORS NORMES

Hors-Norme : 
inclure quoiqu'il en coûte ! 

Dans le cadre de la Semaine 
de l'attractivité des métiers de 
l'accompagnement social et médico-
social du 10 au 14 octobre 2022, 
les cinémas Utopia et l'Association 
ESPERER 95 proposent une soirée 
spéciale dédiée à ces professionnels 
des métiers de l'humain qui consacrent 
leur temps à inclure les publics "Hors-
Norme".



DU 28/09 AU 18/10

Écrit et réalisé par Carine MAY et 
Hakim ZOUHANI
France  2022  1h34
avec Rachida Brakni, Anaïde Rozam, 
Sérigne M’Baye (alias Disiz La Peste), 
Gilbert Melki, Mourad Boudaoud, 
Sébastien Chassagne, Raphaël Quenard, 
Léonie Simaga...

La Cour des miracles  est le deuxième 
long-métrage du duo formé par Carine 
May et Hakim Zouhani, qui, depuis dix 
ans, s’inspirent de leur ville d’Aubervilliers 
« que des fois on aime, et que des fois 
on déteste » pour raconter la formidable 
énergie, la créativité parfois bricolée mais 
toujours inspirée qui règne de ce côté-
là du périph. C’est en 2011 qu’on les a 
repérés, avec Rue des Cités, un « court 
long-métrage » à cheval entre le drame et 
le documentaire, justement salué par la 
critique. C’est toujours avec cette volonté 
de raconter le monde à leur porte qu’ils 
ont écrit et filmé cet épatant et chaleureux 
La Cour des miracles, en abordant un 
sujet de société sérieux et ô combien 
d’actualité avec une bonne humeur 
communicative. Pour vous donner une 
idée du ton du film, on pourrait dire qu’on 
est entre La Lutte des classes, de Michel 
Leclerc, et La Vie scolaire de Grand Corps 
Malade et Mehdi Idir. Pas si mal comme 
références !

Rien ne va plus à Jacques Prévert, 
école primaire de Seine-Saint-Denis 
dont l’équilibre précaire est menacé 
par l’arrivée d’un nouvel établissement 
bobo-écolo flambant neuf qui doit ouvrir 
à la rentrée prochaine au cœur d’un tout 
nouveau quartier dont la construction 
s’achève. Avec ce projet, la municipalité 
entend bien attirer de nouvelles familles 
plus aisées, séduites par la qualité de 
l’habitat, des prix au m2 très attractifs 
et la promesse d’un quotidien vert et 
harmonieux, bref, une vraie belle image 
d’Epinal.
Pour Zahia, la directrice de Prévert, c’est 
surtout le début des ennuis  : son école 
vieillotte, plantée au cœur des tours, ne 
fait pas le poids et la grande fuite des 
cerveaux a déjà commencé  : personne 
ne veut plus inscrire ses gamins dans son 
école, et pire encore, certaines familles, 
attirées par le chant des sirènes, jouent 
déjà des pieds et des mains pour avoir 
leur place dans ce nouvel eldorado 
éducatif, selon cet adage bien connu 
que « vous comprenez, c’est pas contre 
vous, mais on veut le meilleur pour nos 
enfants ».
En quête de cette fameuse «  mixité 
sociale  » prônée par des décideurs qui 
voient les choses d’en haut, parlent 
beaucoup mais agissent peu, Zahia a 
un plan. Un plan imparable. Ils veulent 
du vert  ? Un projet éducativo-écolo  ? 

Des méthodes créatives, innovantes, 
montessoriennes ? Qu’à cela ne tienne, 
on va les leur amener sur un plateau. S’ils 
ne veulent pas venir à Jacques Prévert, 
c’est Jacques Prévert qui va venir à eux !
Et ça tombe bien car la dernière arrivée, 
Marion, est une jeune enseignante pleine 
de ressources qui connaît la vie au grand 
air et en collectivité. La nature, les animaux, 
les grands projets hors des quatre murs 
de la salle de classe, non seulement ça 
la motive, mais en plus est elle douée 
pour ça. Et un enseignant joyeux et 
motivé, ça te booste une classe (même 
surchargée) en moins de temps qu’il n’en 
faut à l’Education Nationale pour trouver 
des remplaçants. Jacques Prévert sera 
la première « école verte » de banlieue ! 
Mais pour ça, il va falloir composer avec 
une équipe pédagogique pour le moins 
hétéroclite et très diversement formée, et 
avec un recteur d’Académie qui ne brille 
pas par son ouverture d’esprit...
Le tandem de cinéastes tricote à quatre 
mains un film positif, dénonciateur d’une 
situation dégradée en même temps que 
porteur d’optimisme et de promesses  : 
dysfonctionnements, délabrement des 
locaux, manque cuisant de moyens 
humains et financiers, délitement de la 
motivation, danger d’un fonctionnement 
à deux vitesses, gentrification de certains 
quartiers au détriment du bien commun, 
tout cela est montré sans ambages. 
Pourtant, l’espoir existe, et il n’est pas 
du côté de l’administration, mais bien du 
terrain et de l’humain.

(merci à mondocine.net)

LA COUR DES MIRACLES



DU 6 AU 18/10 (1 JOUR SUR 2)

Triptyque d’animation imaginé et 
supervisé par Katsuhiro ÔTOMO
film d’animation Japon 1995 1h53mn 
VOSTF

Trois films écrits par Katsuhiro Ôtomo 
et Satochi Kon. 
•Magnetic roses 
réalisé par Kôji MORIMOTO 
• Stink bomb 
réalisé par Tensei OKAMURA 
• Cannon fodder 
réalisé par Katsuhiro ÔTOMO.

En 1995, Katsuhiro Ôtomo, l’auteur culte 
d’Akira et de Mother Sarah, lance le 
chantier de Memories, un triptyque inspiré 
du manga éponyme. Projet à l’ambition 
artistique démesurée, Memories abolit 
les frontières entre dessin animé et 
cinéma traditionnel, terrasse les derniers 
préjugés sur l’absence de profondeur 
de cet art souvent méprisé, réduit à du 
divertissement jetable pour adolescents. 
Trois films, trois chefs-d’œuvre 
adoptant des styles graphiques 
résolument différents, trois prototypes 
complémentaires et irréductibles qui 
cernent la folie humaine avec une liberté 
de ton insensée. À l’orgueil démesuré d’un 
esprit perturbé et égocentrique (Magnetic 
rose) répond l’absurdité humaine la 
plus pathétique (Stink bomb) et la froide 
mécanique d’une dictature militaire réglée 

comme du papier à musique (Cannon 
fodder). La hiérarchie même des trois 
histoires répond à une logique interne  : 
la farce grotesque s’intercale entre la 
science-fiction métaphysique et la sombre 
réflexion politique. Le choc provoqué par 
Magnetic rose nécessitait un interlude 
tragi-comique. Cannon fodder n’aurait 
sans doute pas la même puissance 
d’évocation sans le contrepoint ironique et 
hilarant fourni par le chaînon intermédiaire. 
 
Aidé au scénario par le génial Satoshi Kon 
et par le sens inouï de la mise en scène 
de Kôji Morimoto, Ôtomo réussit dans 
Magnetic rose un véritable tour de force : 
l’union entre la perfection esthétique de 
2001, l’Odyssée de l’espace de Kubrick 
et le romantisme exacerbé de Solaris de 
Tarkovski. Space opéra au sens propre 
comme au sens figuré, bercé par l’air de 
Madame Butterfly de Giacomo Puccini et la 
douce partition de Yôko Kanno, Magnetic 
rose permet à Ôtomo de déplacer ses 
obsessions dans un cadre qui lui ouvre 
toutes les portes de l’imaginaire. Lointaine 
cousine de Tetsuo, le « méchant malgré 
lui  » d’Akira, la cantatrice attire dans 
sa tombe les voyageurs spatiaux qui 
répondent à son chant de sirène. Perdus 
entre illusions et réalité, les astronautes 
confondent passé et présent. Leur 
esprit est possédé par une entité qui a 
définitivement sombré dans la démence. 
Ils ne pourront s’en libérer qu’en chassant 
leurs propres démons intérieurs. Décors 
somptueux inspirés par l’art européen, 
scènes d’une puissance rare comme celle 
où le héros croit revenir dans son home 
sweet home avant de réaliser qu’il s’agit 
là d’une projection mentale : les quarante-
quatre minutes de Magnetic rose sont une 
traversée en apesanteur, du pur cinéma 

sensitif, affranchi de toute rationalité. 
 
Stink bomb marque le retour à la réalité 
terrestre. Antimilitariste convaincu, 
redoutant par-dessus tout une science 
corrompue aux mains des fabricants 
d’armes, Ôtomo imagine une incroyable 
suite de péripéties qui transforme un 
simple laborantin en ennemi public 
numéro 1, vecteur d’un virus mortel. 
Il s’agit là d’un hommage à Docteur 
Folamour, la satire de Kubrick sur 
l’absurdité de la guerre froide et la 
menace d’un conflit nucléaire. Irrésistible 
crescendo burlesque, Stink bomb offre 
de jouissives scènes de destruction 
massive à déguster au second degré. 
 
Malgré un sujet proche du précédent, 
Cannon fodder est a contrario une œuvre 
d’une noirceur absolue. La journée d’un 
petit garçon soldat au sein d’une ville 
plongée dans une guerre sans fin et 
sans but permet à Ôtomo d’exprimer 
son apolitisme forcené. Par la grâce 
d’un unique plan-séquence d’une 
virtuosité prodigieuse, il démonte le 
mécanisme de la propagande totalitaire : 
avilissement de l’individu réduit à une 
fonction mécanique dès le plus jeune 
âge, culte du chef dont le portrait orne 
chaque foyer. D’inspiration occidentale, 
le graphisme évoque les affiches de 
propagande des deux guerres mondiales. 
Le résultat est véritablement bluffant. 
 
Sur le plan technique, les trois films 
rivalisent de perfection et font de 
Memories une œuvre majeure de 
l’animation japonaise.

(Y. Vely, filmdeculte.com)

MEMORIES



 5 salles à Saint-Ouen l’Aumône: 5 lignes en 
blanc dans la grille
1 salle à Pontoise: 

1 ligne colorée dans la grille
ATTENTION : l’heure indiquée est celle du 

début du film.  
(D)= dernière projection

TOUS LES FILMS: 
Anima Bella

Du 5 au 18/10
Babi yar. contexte

Débat le 10/10 + du 13 au 22/10
Bullet train

Du 21/09 au 11/10
Butterfly vision
Du 12 au 25/10

Chronique d'une liaison 
passagère

Jusqu'au 11/10
Cinq nouvelles du cerveau

Séance unique + débat le 12/10
Citoyen d'honneur

Jusqu'au 4/10
La combattante

Rencontre le 17/10 
+ du 19 au 25/10
Coup de théâtre
Jusqu'au 11/10

La cour des miracles
Du 28/09 au 18/10

Les enfants des autres
Du 21/09 au 4/10

EO
À partir du 19/10

Être prof
Du 5 au 23/10

Grease
Karaoké le 23/09 à Pontoise

Les Harkis
Du 12 au 25/10 

+ rencontre le 16/10
Hors normes

Séance unique + débat le 13/10
L'innocent

À partir du 12/10
Memories

Du 6 au 18/10
Moonage Daydream

À partir du 19/10
Ninjababy

Du 21/09 au 4/10
Nope

Du 22/09 au 4/10
Novembre

À partir du 19/10
La nuit du 12

Du 22/09 au 9/10
L'ombre de Goya 

par Jean-Claude Carrière
Du 21/09 au 4/10
L'origine du mal
Du 5 au 18/10
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14h00 16h15 18h40 20h45	
Revoir Paris Le Tigre et le présid... Ninjababy Le Tigre et le présid...	
14h00 16h00 Pasolini 18h30 20h40	
Ninjababy la ricotta + Enquête... Revoir Paris tout le monde aime J.	
14h00 16h10 18h30 20h30	
Chronique d'une liai... tout le monde aime J. Coup de théâtre ...enfants des autres	
14h10 16h00 18h20 20h40	
L'ombre de Goya... Citoyen d'honneur Chronique d'une liai... L'ombre de Goya...	
14h10 16h10 18h20 20h45	
...enfants des autres Coup de théâtre Bullet train Coup de théâtre	

   20h00 Karaoké + présentation de saison	
   Grease	

14h15 Pasolini 16h50 18h50 21h00	
L'Évangile selon saint Revoir Paris Le Tigre et le présid... Revoir Paris	
14h15                      16h00                    17h00                       18h30       20h40				  
Les démons d'argile tigre qui s'invita... secrets de mon père Ninjababy Citoyen d'honneur				 
14h30 16h30 18h30 20h30	
Citoyen d'honneur Chronique d'une liai... tout le monde aime J. ...enfants des autres	
14h30 16h30 18h20 20h50	
Ninjababy L'ombre de Goya... Nope Chronique d'une liai...	
14h20 16h20 18h40 20h45	
Coup de théâtre ...enfants des autres Coup de théâtre Coup de théâtre	

   	
   	

11h00 14h30 16h40 18h40	 20h45 Pasolini
Le Tigre et le présid... Ninjababy L'ombre de Goya... Citoyen d'honneur	 Des oiseaux petits et
11h10 14h20 16h15 18h20	 20h40
..secrets de mon père Les démons d'argile Le Tigre et le présid... Revoir Paris	 Ninjababy
11h00 14h20 16h20 18h40	 20h40
L'ombre de Goya... Chronique d'une liai... La nuit du 12 ...enfants des autres	 Coup de théâtre
11h10 14h30 16h30 18h30	 20h30
Le tigre qui s'invita... Citoyen d'honneur tout le monde aime J. Chronique d'une liai...	 tout le monde aime J.
11h00 14h15 16h20 18h30	 20h30
Revoir Paris ...enfants des autres Coup de théâtre Coup de théâtre	 Bullet train

 16h15 Pasolini 18h40 20h40	
 Oedipe roi L'ombre de Goya... Le Tigre et le présid...	
14h10 16h15 18h40 20h45	
Citoyen d'honneur Ninjababy Citoyen d'honneur Ninjababy	
14h00 16h10 18h20 20h30	
Coup de théâtre ...enfants des autres La nuit du 12 Chronique d'une liai...	
14h00 16h00 18h30 20h40	
tout le monde aime J. Nope tout le monde aime J. Revoir Paris	
14h10 16h10 18h30 20h30	
Revoir Paris Chronique d'une liai... Coup de théâtre ...enfants des autres	

   	
   	

 16h15 18h30 20h40	
 L'ombre de Goya... Ninjababy Citoyen d'honneur	
14h00 16h10 Pasolini 18h30          (D) 20h40          (D)	
Ninjababy Médée Le Tigre et le présid... tout le monde aime J.	
14h00 16h00 18h20          (D) 20h30	
Chronique d'une liai... tout le monde aime J. Revoir Paris Bullet train	
14h10 16h10 18h20 20h30	
Le Tigre et le présid... Citoyen d'honneur Chronique d'une liai... L'ombre de Goya...	
14h10 16h15 18h40 20h45	
...enfants des autres Coup de théâtre ...enfants des autres Coup de théâtre	

   	
   	

14h30 16h30 18h30 Pasolini 20h45	
Ninjababy L'ombre de Goya... Accattone Citoyen d'honneur	
14h15                       15h45                    16h40                    18h40                      20h40			 
secrets de mon père tigre qui s'invita...  Citoyen d'honneur Le Tigre et le prés... Ninjababy			 
14h30 16h30 18h30 20h30	
...enfants des autres Coup de théâtre Chronique d'une liai.. ...enfants des autres	
14h20 16h10 18h40 20h40	
Les démons d'argile Bullet train tout le monde aime J L'ombre de Goya...	
  18h20 20h30	
  Revoir Paris Coup de théâtre	

   	
   	

14h00 16h00 Pasolini 18h40 20h40	
Le Tigre et le présid... Mamma Roma L'ombre de Goya... Le Tigre et le présid...	
14h10 16h15 18h40 20h45	
Citoyen d'honneur Ninjababy Citoyen d'honneur Ninjababy	
14h00 16h10 18h20 20h30	
Coup de théâtre Revoir Paris ...enfants des autres Chronique d'une liai...	
14h00 16h00 18h30 20h40	
tout le monde aime J. La nuit du 12 tout le monde aime J. Revoir Paris	
14h10 16h10 18h30 20h30	
...enfants des autres Chronique d'une liai... Coup de théâtre Nope	

   	

   	

LE CINÉMA TOUS LES JOURS À TOUTES LES SÉANCES POUR LES -16 ANS C’EST 4 EUROS



Le petit Nicolas : Qu'est-ce 
qu'on attend pour être heureux ?

À partir du 12/10
Reprise en main
À partir du 19/10

Revoir Paris
Jusqu'au 27/09

R.M.N.
À partir du 19/10

Sans filtre
Du 28/09 au 25/10

+ Fête RGB le 29/09
Le sixième enfant
Du 28/09 au 18/10

Le Tigre et le Président
Jusqu'au 27/09

Tori et Lokita
Du 5 au 18/10

Tout le monde aime Jeanne
Jusqu'au 27/09
Un beau matin
Du 5 au 25/10

PIER PAOLO PASOLINI
Rétrospective en 8 films

du 21/09 au 25/10

ACCATTONE
MAMMA ROMA

LA RICOTTA
ENQUÊTE SUR LA 

SEXUALITÉ
L'ÉVANGILE SELON SAINT 

MATTHIEU (+ciné concert le 
6/10 à Pontoise)

DES OISEAUX PETITS ET 
GROS

OEDIPE ROI
MÉDÉE

JEUNE PUBLIC

Les démons d'argile
Du 21/09 au 09/10

Grosse colère et fantaisies
À partir du 12/10

Le petit Nicolas : Qu'est-ce 
qu'on attend pour être heureux

À partir du 12/10
Le pharaon, le sauvage et la 

princesse
À partir du 19/10

Les secrets de mon père
Du 21/09 au 16/10

Superasticot
Du 28/09 au 16/10

Le tigre qui s'invita pour le thé
Jusqu'au 9/10

Yuku et la fleur de l'Himalaya
À partir du 19/10

   	
   	

14h10 16h10 18h10 Pasolini 20h45	
L'ombre de Goya... Citoyen d'honneur L'Évangile selon saint Citoyen d'honneur	
14h10 16h10 18h30 20h30	
...enfants des autres Ninjababy ...enfants des autres L'ombre de Goya...	
14h00 16h00 18h45 20h45	
Le sixième enfant Sans filtre Coup de théâtre Chronique d'une liai...	
14h00 16h00 18h40 20h40	
La cour des miracles Nope La cour des miracles Ninjababy	
  18h30 20h30	
  Le sixième enfant Sans filtre	

   	
   	

14h30 16h40 18h40 Pasolini 20h45	
Ninjababy ...enfants des autres Des oiseaux petits et ...enfants des autres	
14h15                      15h45                    16h40                      18h30       20h40				  
secrets de mon père tigre qui s'invita... Les démons d'argile Ninjababy Citoyen d'honneur			 
14h30 16h30 18h30 20h30	
Coup de théâtre La cour des miracles Chronique d'une liai.. La cour des miracles	
14h20 16h20 18h20 20h50	
Chronique d'une liai... Le sixième enfant Bullet train Le sixième enfant	
14h15 17h00 18h10 21h00	
Sans filtre Superasticot Sans filtre Coup de théâtre	

  18h40 20h45	
  L'ombre de Goya... Sans filtre	

11h00 14h30 16h30 18h30 Pasolini	 20h40
...enfants des autres Citoyen d'honneur Chronique d'une liai...Oedipe roi	 La nuit du 12
11h00 14h15                       15h45                     16h40        18h45                      20h45		
Chronique d'une liai... secrets de mon père  tigre qui s'invita...  Ninjababy  L'ombre de Goya...   Ninjababy		
11h10 14h40 16h40 18h40	 20h40
Les démons d'argile Le sixième enfant Coup de théâtre Le sixième enfant	 Coup de théâtre
11h10 14h20 16h20 18h30	 20h30
Superasticot La cour des miracles ...enfants des autres La cour des miracles	Nope
11h00 14h30                          17h30	 20h30
La cour des miracles Sans filtre                          Sans filtre	 Sans filtre

14h00 16h10 18h20 Pasolini 20h45	
Ninjababy L'ombre de Goya... Médée L'ombre de Goya...	
14h10 16h15 18h20 20h30	
...enfants des autres Citoyen d'honneur Ninjababy Citoyen d'honneur	
14h00 16h00 18h30 20h40	
Le sixième enfant Bullet train ...enfants des autres La cour des miracles	
14h00 16h15 18h30 20h30	
La nuit du 12 Coup de théâtre Chronique d'une liai.. Le sixième enfant	
14h10  18h00 20h45	
Sans filtre  Sans filtre Coup de théâtre	

   	
   	

14h10 16h10 Pasolini 18h40          (D) 20h40          (D)	
L'ombre de Goya... Accattone L'ombre de Goya... Ninjababy	
14h10 16h15 18h30          (D) 20h30	
Citoyen d'honneur Ninjababy Citoyen d'honneur Chronique d'une liai...	
14h00 16h00 18h45 20h45          (D)	
Coup de théâtre Sans filtre Coup de théâtre ...enfants des autres	
14h00 16h00 18h20 20h40          (D)	
La cour des miracles ...enfants des autres La cour des miracles Nope	
14h00 16h10 18h30 20h30	
Le sixième enfant Chronique d'une liai.. Le sixième enfant Sans filtre	

   	
   	

14h15                       16h00             17h00                        18h40 Pasolini  20h40				  
Les démons d'argile  Superasticot  ..secrets de mon père  Mamma Roma  Ninjababy				  
14h30 16h30 18h30 20h30	
Le sixième enfant Chronique d'une liai...Citoyen d'honneur L'ombre de Goya...	
14h15 17h00 18h30 20h30	
Sans filtre Le tigre qui s'invita... Coup de théâtre Sans filtre	
14h20 16h15 18h20 20h45	
La cour des miracles ...enfants des autres Nope La cour des miracles	
  18h00 20h45	
  Sans filtre Le sixième enfant	

   	
   	

14h00 16h10 18h20 Pasolini 20h45	
Ninjababy L'ombre de Goya... la ricotta + Enquête... La nuit du 12	
14h10 16h15 18h30 20h30	
...enfants des autres Citoyen d'honneur Ninjababy ...enfants des autres	
14h00 16h00 18h45 20h40	
Le sixième enfant Sans filtre La cour des miracles Coup de théâtre	
14h10 16h10 18h40 20h40	
La cour des miracles Coup de théâtre Chronique d'une liai.. Bullet train	
  18h30 20h45 (soirée 30 ans RGB dès 18h30)	
  Le sixième enfant Sans filtre	

   	
   	

SAINT-OUEN

mer

28
SEPT
PONTOISE

SAINT-OUEN

JEU

29
SEPT
PONTOISE

SAINT-OUEN

VEN

30
SEPT
PONTOISE

SAINT-OUEN

SAM

1er
OCT

PONTOISE

SAINT-OUEN

DIM

2
OCT

PONTOISE

SAINT-OUEN

LUN

3
OCT

PONTOISE

SAINT-OUEN

MAR

4
OCT

PONTOISE

LE CINÉMA DU DIMANCHE MATIN C’EST 4 EUROS POUR TOUS

TOUT LE PROGRAMME SUR : 
www.cinemas-utopia.org/saintouen



   	
   	

14h10 Pasolini 16h10 18h40 20h40	
Des oiseaux petits et Tori et Lokita Être prof Tori et Lokita	
14h10 16h10 18h40 20h40	
Chronique d'une liai... Anima bella Chronique d'une liai.. Anima bella	
14h00 16h00 18h45 20h45	
Le sixième enfant Sans filtre Coup de théâtre Un beau matin	
14h00 16h00 18h30 20h50	
La cour des miracles Bullet train L'origine du mal Le sixième enfant	
14h00 16h20 18h30 20h30	
L'origine du mal Un beau matin La cour des miracles Sans filtre	

   	
   	

14h40 16h30 18h40 Pasolini 20h50	
Tori et Lokita Un beau matin Oedipe roi Chronique d'une liai...	
14h20                       15h50            16h45                 18h40              20h40				  
secrets de mon père Superasticot ..démons d'argile Tori et Lokita ..cour des miracles				  
14h20 16h00 18h45 20h45	
Être prof Sans filtre Anima bella Un beau matin	
14h30 16h20 18h40 21h00	
Anima bella L'origine du mal Memories Coup de théâtre	
14h30 16h20 18h10 20h30	
Le sixième enfant La cour des miracles La nuit du 12 Sans filtre	

  18h40 20h45	
  Le sixième enfant L'origine du mal	

 14h30 Pasolini 16h40 18h30	 20h30
 Médée Tori et Lokita Anima bella	 Tori et Lokita
11h10 14h30          (D) 16h20 18h15	 20h40
Anima bella Les démons d'argile La cour des miracles Chronique d'une liai..	L'origine du mal
11h10 14h15 16h00 18h20	 20h30
..secrets de mon père Être prof L'origine du mal Un beau matin	 Sans filtre
11h10          (D) 14h20 16h40 18h40	 20h40
Le tigre qui s'invita... Un beau matin Coup de théâtre Le sixième enfant	 Bullet train
11h10 14h15 17h00 18h00	 20h45            (D)
Le sixième enfant Sans filtre Superasticot Sans filtre	 La nuit du 12

14h10 16h00 18h00 20h45	
Anima bella Chronique d'une liai.. Sans filtre La cour des miracles	
14h10 16h00 Pasolini 18h30 20h40	
Tori et Lokita Accattone Tori et Lokita Être prof	
14h00 16h20 18h30 20h50	
L'origine du mal Memories L'origine du mal Coup de théâtre	
14h00 16h45 18h40 20h50	
Sans filtre La cour des miracles Un beau matin Le sixième enfant	
14h00 16h10 18h20 20h30 soirée débat	
Un beau matin Le sixième enfant Anima bella Babi Yar. Contexte	

   	
   	

14h10 Pasolini 16h10 18h20 20h40	
Mamma Roma Tori et Lokita L'origine du mal Tori et Lokita	
14h10 16h10 18h40 20h40	
Chronique d'une liai... Anima bella Le sixième enfant Anima bella	
14h00 16h00 18h45          (D) 20h45	
Le sixième enfant Sans filtre Coup de théâtre Un beau matin	
14h00 16h00 18h20          (D) 20h45          (D)	
La cour des miracles Être prof Bullet train Chronique d'une liai...	
14h00 16h20 18h30 20h30	
L'origine du mal Un beau matin La cour des miracles Sans filtre	

   	
   	

14h20 16h10 Pasolini 18h40 20h40	
Anima bella la ricotta + Enquête... Chronique d'une liai.. Anima bella	
14h15            16h00            17h00                          18h30                 20h45				  
Tori et Lokita  Superasticot  ..secrets de mon père  Coup de théâtre  Tori et Lokita				  
14h30 16h40 18h20 20h45	
Un beau matin Être prof Bullet train Un beau matin	
14h15 16h00 18h45 20h40	
Les démons d'argile Sans filtre La cour des miracles L'origine du mal	
14h20 16h40 18h40 20h30	
L'origine du mal La cour des miracles Le sixième enfant Sans filtre	

   	
   	

14h10 16h10 18h30 20h30	
Anima bella Chronique d'une liai.. Anima bella Être prof	
14h10 16h00 18h30 20h30	
Tori et Lokita La nuit du 12 Tori et Lokita Memories	
14h00 16h20 18h20 20h40	
L'origine du mal Coup de théâtre L'origine du mal Coup de théâtre	
14h00 16h45 18h40 20h50	
Sans filtre La cour des miracles Un beau matin Le sixième enfant	
14h00 16h10 18h00 20h45	
Un beau matin Le sixième enfant Sans filtre La cour des miracles	

   20h15 (+ mini concert ) Pasolini	
   L'Évangile selon saint Matthieu	
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UTOPIA / PANDORA MÊME COMBAT : ON ACCEPTE LEURS TICKETS ET VICE VERSA

SOUTENEZ VOTRE CINÉMA 
INDÉPENDANT : 

ACHETEZ, OFFREZ DES 
CARNETS D'ABONNEMENT

50 EUROS LES 
DIX PLACES, NON 

NOMINATIVES ET SANS 
DATE DE VALIDITÉ

VALABLES TOUS LES 
JOURS À TOUTES LES 

SÉANCES, DANS TOUS LES 
UTOPIA ET ÉGALEMENT 

AU PANDORA D'ACHÈRES



STELLA café 
****************

VENEZ DÉCOUVRIR 
L'UTOPIALE, 

LA BIERE BLANCHE 
SPÉCIALEMENT CONÇUE PAR 
HAKE BREW POUR UTOPIA.

Hake Brew fait son pub !
TOUS LES JEUDIS (OU PRESQUE)

Colin vous accueillera 
au Stella Café dans une 

ambiance pub et so british
et 

tous les 3èmes jeudis soirs 
de chaque mois venez 

participer  au désormais 
fameux Colin's QUIZZ pour 

des soirées d'érudition et de 
bonne humeur.

Il sera accompagné par 
Les Julie 

de l'Epicerie des Julie 
d'Éragny et Pontoise

qui proposeront des planches 
apéro à grignoter.

Entre 19h et minuit. 
Avec nos bières artisanales à 

la pression et en bouteille, ainsi 
que des vins natures, soft et 
boissons chaudes, nous vous 

accueillerons avec plaisir pour 
ces soirées de détente bien 

méritées.

Alors save the date  !
Voir fb.me/HakeBrew 

pour plus d'infos.

   	

   	

14h00 16h15 Pasolini 18h40 20h30	
Être prof Oedipe roi Tori et Lokita Anima bella	
14h10 16h00 18h30 20h40	
Les harkis Butterfly vision Les harkis Memories	
14h00 16h40 18h30 20h30	
L'origine du mal Le petit Nicolas, qu'... La cour des miracles Un beau matin	
14h10 16h10 18h20 20h45	
La cour des miracles Anima bella L'origine du mal Le sixième enfant	
14h00 16h00 18h00 20h45	
Le sixième enfant L'innocent Sans filtre L'innocent	

   	
   	

14h30 16h30 Pasolini 18h40 21h00	
Les harkis Médée Butterfly vision Les harkis	
14h30 16h20 18h45 20h45	
Tori et Lokita L'origine du mal Tori et Lokita La cour des miracles	
14h20 16h40 18h40 20h40	
Un beau matin L'innocent Le sixième enfant L'origine du mal	
14h15                       15h45                 16h45       18h30 20h30	
secrets de mon père  Grosse colère...   Être prof   Anima bella Sans filtre	
14h10                  15h50          16h50                  18h30 20h50	
Le petit Nicolas... Superasticot Le petit Nicolas... Un beau matin L'innocent	

   	
   	

11h10 14h20 Pasolini 16h40 18h45	 20h40
Les harkis Accattone Butterfly vision Le sixième enfant	 L'origine du mal
11h00 14h10          (D)         15h40        17h15              19h00  	 20h50
Tori et Lokita secrets de mon père   Être prof   Tori et Lokita   Anima bella	 Butterfly vision
11h00 14h30 17h15          (D) 18h30	 20h30
Un beau matin Sans filtre Superasticot L'innocent	 Sans filtre
11h10 14h15 16h10 18h30	 20h45
Grosse colère & fan... La cour des miracles L'origine du mal Un beau matin	 L'innocent
11h10 14h15 16h00 18h00 (+ débat)	 20h50
Le petit Nicolas, qu'... Le petit Nicolas, qu'... L'innocent Les harkis	 Memories

14h10 16h20 18h30 20h40	
Butterfly vision Les harkis Butterfly vision La cour des miracles	
14h00 16h15 Pasolini 18h30 20h40	
Un beau matin Mamma Roma Babi Yar. Contexte Tori et Lokita	
14h00 16h20 18h20 20h45	
L'origine du mal Tori et Lokita L'origine du mal Un beau matin	
14h00 16h00 18h45 20h30	
Anima bella Sans filtre Être prof Sans filtre	
14h10 16h10 18h20 20h30 soirée débat	
L'innocent Le sixième enfant L'innocent La combattante	

   	
   	

14h10 16h10 Pasolini 18h40          (D) 20h30          (D)	
Être prof la ricotta + Enquête... Tori et Lokita Anima bella	
14h10 16h15 18h30 20h45          (D)	
Les harkis Butterfly vision Un beau matin Le sixième enfant	
14h00 16h00 18h00 20h45	
La cour des miracles L'innocent Sans filtre Les harkis	
14h00 16h20 18h30          (D) 20h40          (D)	
L'origine du mal Anima bella Memories L'origine du mal	
 17h20 19h00          (D) 20h50	
 Le petit Nicolas, qu'... La cour des miracles L'innocent	

   	
   	

14h15 16h20 Pasolini  19h00 20h50	
Butterfly vision L'Évangile selon saint La cour des miracles Butterfly vision	
14h10                        15h40       17h15              19h00 20h50	
secrets de mon père   Être prof   Tori et Lokita   Anima bella Les harkis	
14h20 16h20 18h30 20h45	
L'innocent Memories Un beau matin L'innocent	
14h15         16h00                           17h00            18h00 20h45	
Les harkis   Grosse colère & fan...   Superasticot   Sans filtre L'origine du mal	
14h30 16h15 18h20 20h30 soirée débat	
Le petit Nicolas, qu'... Le petit Nicolas, qu'... Le sixième enfant Cinq nouvelles du cerveau	

   	
   	

14h00 16h10 18h30 20h40	
Butterfly vision Babi Yar. Contexte Butterfly vision La cour des miracles	
14h00 16h15 Pasolini 18h30 20h40	
Tori et Lokita Des oiseaux petits et Être prof Tori et Lokita	
14h00 16h20 18h20 20h45	
L'origine du mal Anima bella L'origine du mal Un beau matin	
14h10 16h15 18h40 20h30	
Les harkis Un beau matin Les harkis Sans filtre	
14h10 16h10 18h20 20h30 soirée débat	
L'innocent Le sixième enfant L'innocent Hors normes	

   	
   	

LE CINÉMA TOUS LES JOURS À TOUTES LES SÉANCES POUR LES -16 ANS C’EST 4 EUROS
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14h10 16h00 18h45 20h40 Pasolini (D)	
Être prof Sans filtre Eo Médée	
14h00 16h20 18h30 20h30	
R.M.N. Butterfly vision La combattante Sans filtre	
14h10 16h00 18h40 20h50	
Eo Moonage daydream Reprise en main Les harkis	
14h00 16h10 18h20 20h45	
Reprise en main Les harkis R.M.N. Un beau matin	
14h00 16h10 18h30 20h40	
Novembre  L'innocent Novembre  L'innocent	

   	
   	

14h15          (D) 16h30 18h50 21h00	
Babi Yar. Contexte R.M.N. Butterfly vision Eo	
14h15    16h00                        17h20 19h00 20h45	
Eo         Yuku et la fleur d'Hi...  Être prof     Les harkis R.M.N.	
14h10                  15h50                16h50        18h45 20h40	
Le pharaon, le s... Grosse colère... L'innocent  Le petit Nicolas... Reprise en main	
14h20 16h00 18h10 Pasolini (D) 20h30	
Les harkis Reprise en main Accattone Sans filtre	
14h30 16h15 18h30 20h50	
Le petit Nicolas, qu'... Novembre  Un beau matin L'innocent	

 16h20 18h15 21h00	
 Le pharaon, le sauv... Moonage daydream Novembre 	

11h10          (D) 14h15 16h00 18h45	 20h30
Être prof Eo Sans filtre Les harkis	 La combattante
11h00 14h20 16h40 18h50 Pasolini (D)	 20h50
Butterfly vision R.M.N. Un beau matin Mamma Roma	 Butterfly vision
11h00 14h10                    15h50                16h50                   18h30                   20h40		
Sans filtre Le pharaon, le s...  Grosse colère...  Le petit Nicolas...  Reprise en main   Novembre		
11h10 14h15 16h20 18h20	 20h45
Yuku et la fleur d'Hi... Reprise en main L'innocent R.M.N.	 Eo
11h00 14h30 16h15 18h30	 20h30
Le pharaon, le sauv... Le petit Nicolas, qu'... Novembre  L'innocent	 Moonage daydream

14h10 16h30 18h40 Pasolini (D) 21h00	
R.M.N. Butterfly vision la ricotta + Enquête... Les harkis	
14h15 16h00 18h00 20h45	
Eo Reprise en main Sans filtre Un beau matin	
14h10                  15h50                   17h10                   18h50 20h40	
Le petit Nicolas...  Yuku et la fleur...  Le petit Nicolas...  Eo Reprise en main	
14h20 16h30 18h10 20h45	
Novembre  Le pharaon, le sauv... Moonage daydream R.M.N.	
14h10                         15h50                16h50         18h45 20h50	
Le pharaon, le sauv...  Grosse colère...   L'innocent   Novembre L'innocent	

   	
   	

14h15          (D) 17h00 18h20 Pasolini (D) 20h50          (D)	
Sans filtre Yuku et la fleur d'Hi... L'Évangile selon saint La combattante	
14h30 16h15          (D) 18h30 (D) 20h30          (D)	
Les harkis Un beau matin Les harkis Butterfly vision	
14h10                    15h50                16h50                   18h30                   20h40				  
Le pharaon, le s...  Grosse colère...  Le petit Nicolas...  Reprise en main   Novembre				  
14h15 16h20 18h20 20h45	
Reprise en main L'innocent R.M.N. Eo	
14h30 16h15 18h30 20h30	
Le petit Nicolas, qu'... Novembre  L'innocent Moonage daydream	

   	
   	

14h15 16h40 18h50 Pasolini (D) 20h40	
R.M.N. Un beau matin Des oiseaux petits et Eo	
14h20 16h10 18h00 20h45	
Eo La combattante Sans filtre Butterfly vision	
14h10                  15h50                 17h10                  18h50 20h30	
Le petit Nicolas... Yuku et la fleur... Le petit Nicolas... Les harkis Reprise en main	
14h20 16h30 18h15 20h50	
Reprise en main Le pharaon, le sauv... Moonage daydream R.M.N.	
14h10                         15h50                16h50           18h45 20h50	
Le pharaon, le sauv...  Grosse colère...   L'innocent   Novembre L'innocent	

   	
   	

14h00 16h15 18h30 20h45 Pasolini (D)	
Babi Yar. Contexte Les harkis Butterfly vision Oedipe roi	
14h10 16h00 18h50 20h40	
Eo Sans filtre Eo Les harkis	
14h10 16h15 18h20 20h30	
L'innocent Novembre  Un beau matin Moonage daydream	
14h00 16h10 18h30 20h40	
Reprise en main R.M.N. Reprise en main R.M.N.	
 17h10 18h50 20h50	
 Être prof L'innocent Novembre 	

   	
   	

LE CINÉMA TOUS LES JOURS À TOUTES LES SÉANCES POUR LES -16 ANS C’EST 4 EUROS
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Ecrire au Stella café 
avec l’atelier d’écriture 

«couleurs de plume»

Ecrire pour le plaisir au moyen 
de jeux d’écriture et de 
contraintes littéraires

Libérer son imagination et sa 
créativité en jouant avec les 

mots

Les Samedis 24 septembre et 
22 octobre 2022 

de 14h30 à 16h30 
au Stella café d’Utopia

Les Jeudis 
15-22-29 septembre, 13-20-27 
octobre 2022 de 9h30 à 11h30
à la salle Papaye de la Maison 
des Associations de Pontoise, 

place du Petit Martroy
 18 euros l’atelier
Chaque séance est 

indépendante.
contact : 

couleursdeplume@gmail.com

UTOPIA DEVIENT PARTENAIRE DU 
PASS CULTURE.

L’offre Utopia : réservez sur l’appli 
votre carnet d’abonnement de 10 
places de cinéma : non nominatif, 
non limité dans le temps, valable 
tous les jours à toutes les séances 
et qui peut s’offrir et se partager.
A venir retirer à la salle de Saint 
Ouen l’Aumône uniquement, au 
moment des séances. ( 50 euros)

L'offre s'étend également au 
collèges et lycées qui peuvent 
ainsi financer les sorties 
cinéma de leurs classes. Ce 
volet s’applique aux élèves de 
la quatrième à la terminale des 
établissements publics et privés 
sous contrat. 

INFORMATIONS : 01 30 37 75 52



À PARTIR DU 19/10

Film d’animaiton de Rémi DURIN et Arnaud DEMUYNCK 
Belgique / France / Suisse  2022  1h05
avec les voix de Lily Demuynck (Yuku) , Agnès Jaoui (la 
renarde), Arno (le rat d’égout), Tom Novembre (le loup) Alice 
on the Roof (le lapin)…
Musiques d’Alexandre Brouillard, David Rémy et Yan 
Volsy. Paroles des chansons d’Arnaud Demuynck

CONTE MUSICAL POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 5 ANS

Entre la fable et la comédie musicale, ponctué de chansons 
joyeuses bien balancées, Yuku et la fleur de l’Himalaya est 
une très jolie invitation à pousser les portes de l’imagination 
pour se perdre dans les méandres d’un grand livre de contes, 
quand les histoires prennent vie et se mettent en mouvement 
au rythme des devinettes. 
En haut des plus hautes montagnes de la Terre vit une 
plante qui se nourrit à la source de la lumière du soleil : la 
fleur de l’Himalaya. Yuku, une jeune souris futée, quitte sa 
famille pour partir à la recherche de cette fleur à la lumière 
éternelle et l’offrir à sa grand-mère, qui devra bientôt suivre 
la petite taupe aveugle dans les profondeurs de la Terre. 
Mais pour réussir, il faut accomplir un très long voyage, 
semé d’obstacles. Il faut traverser le terrible domaine 
des rats d’égout sous le château, oser parcourir la prairie 
aux corbeaux, cruels et voraces, s’enfoncer dans la forêt 
enchantée où l’on se perdra forcément et, surtout, franchir le 
petit pont de la peur gardé par le loup ! Mais Yuku a un allié : 
son ukulélé. Et un talent certain pour se donner du courage 
et faire diversion en chantant à tue-tête. Sa grand-mère lui 
a en effet transmis ce don : charmer ses ennemis et se faire 
des amis grâce à la poésie et le swing entraînant de ses 
chansons. Mais le temps presse, car la fleur est encore très 
loin et la grand-mère semble de plus en plus appelée vers 
son dernier voyage...
Dans la séquence d’ouverture du film, Yuku dit à sa mère : 
« Si mamie m’a appris à jouer de la musique, c’est aussi 
pour chanter, non ? » Yuku annonce, entre les lignes, ce que 
sera ce très chouette film   : une comédie musicale. Mais 
au-delà du charme incontestable de cette histoire rythmée 
par des chansons toutes superbement interprétées, Yuku 
et la fleur d’Himalaya évoque, en creux, la force des liens 
et l’importance de la transmission. Une bien douce et jolie 
manière aussi d’aborder avec les enfants la question de 
la disparition des êtres chers et la façon dont ils peuvent 
continuer à faire briller leur lumière par les souvenirs, les 
histoires, les chansons qu’ils fredonnaient ou les histoires 
qu’ils racontaient.... Et vous, saurez-vous percer le le secret 
de cette énigme : « Au plus je suis grande, au moins on me 
voit... Qui suis-je ? »

YUKU ET LA FLEUR DE L’HIMALAYA

LE TIGRE 
QUI S'INVITA POUR LE THÉ

JUSQU'AU 9/10

Programme de 4 courts métrages
Allemagne / GB / France 2021 41min

Pour les enfants à partir de 3 ans. 
TARIF UNIQUE : 4 EUROS

Que feriez-vous si un tigre géant frappait à votre porte un 
après- midi, pour manger votre goûter, dévorer le dîner qui 
mijote et engloutir tout ce qui se trouve dans vos placards ? 
Ce délicieux conte, adapté du flamboyant album jeunesse de 
Judith Kerr, est la pièce centrale de ce très joli programme qui 
mettront en appétit (non pas de loup, mais de tigre) les plus 
jeunes de nos spectateurs.

Le Tigre sur la table 
(Kariem Saleh Allemagne 2016 4’03) 
Connaissez-vous le menu préféré du Petit Tigre  ? Un 
grand verre de jus d’orange, des carottes et des brocolis 
croquants, suivis d’un plat de spaghettis. Attention à ne 
pas avoir les yeux plus gros que le ventre, Petit Tigre  ! 
 
Quand je serai grand 
(An Vrombaut Royaume-Uni 1996 4’39) 
Un chaton rêve de devenir un magnifique tigre. Une bête 
féroce et intrépide, qui rugit, parcourt la jungle et chasse 
pour manger  ! Bien sûr, pour le moment, il n’est qu’un tout 
petit chaton, mignon et gentil, mais quand il sera grand… 
 
Tigres à la queue leu leu
(Benoît Chieux France 2015 7’39)
Il était une fois un garçon fort paresseux. Houspillé 
par sa mère qui n’en peut plus de le voir dormir et 
manger à longueur de journée, l’enfant décide de se 
mettre au travail et déploie des trésors d’imagination 
et d’inventivité pour… ne plus jamais avoir à travailler  ! 
 
Le Tigre qui s’invita pour le thé 
(Robin Shaw Royaume-Uni 2020, 24’)
Alors que Sophie s’apprête à goûter avec sa maman, on 
sonne à la porte. Quand la petite fille ouvre, elle tombe nez à 
nez avec un splendide tigre qui lui réclame poliment une tasse 
de thé. Sophie et sa maman auront-elles préparé assez de thé 
et de gâteaux pour ce grand gourmand ?



À PARTIR DU 12/10

Film d’animation d’Amandine FREDON 
et Benjamin MASSOUBRE
France  2022  1h22
avec les voix de Simon Faliu, Laurent 
Lafitte, Alain Chabat ...
Écrit par Anne Goscinny, Michel Fessler 
et Benjamin Massoubre d’après 
l’œuvre de Sempé et Goscinny

Grand Prix du Festival International du 
Film d’animation d’Annecy 2022

FORMIDABLE FILM D’ANIMATION VISIBLE 
DÈS 7 ANS ET JUSQU’À PAS D’ÂGE

 
Il a une bouille toute ronde, un petit 
nez pointu, une tignasse récalcitrante 
au lissage du peigne – et le trait vif et 
clair de Jean-Jacques Sempé le saisit 
toujours en mouvement, courant, criant, 
éternellement en avance d’une bêtise 
à faire, débordant comme tous les 
gamins d’une énergie (mal) contenue 
par les sept à huit heures quotidiennes 
passées en classe. C’est toujours lui qui 
raconte – et la langue inimitable que lui a 
inventée René Goscinny, enfantine mais 
exempte de niaiserie, un rien datée mais 
devenue intemporelle, est, de même, 
vive, claire, débordante d’énergie... 
Cette même langue pleine de verve qui 
parcourt les planches scénarisées par 
le même Goscinny pour Gotlib dans 
les Rubriques-à-brac et qui sait se 
faire mordante (jamais méchante) pour 
décrire les petits travers de la société 
livrée à l’observation sans filtre des 
enfants. Franc, direct, notre petit héros 
de papier commente sans malice le drôle 
de monde des adultes, bien terne et bien 
sérieux, qui n’est finalement jamais que 
la version (à peine) assagie de la micro-
société de cour de récré qu’il forme avec 
ses chouettes copains, les inénarrables 
Agnan, Clotaire, Eudes, Alceste ou Rufus 
– et la petite Marie-Edwige, qui doit faire 
sa place dans ce monde de garçons.

Enfin ! Des décennies que le cinéma et la 
télévision tournent autour de ce petit héros 
de papier, imaginé sur un coin de table 
de bistrot, devenu icône nationale, sans 

parvenir à en retrouver l’extraordinaire 
vitalité mâtinée de poésie qu’avaient 
su d’emblée lui insuffler ses auteurs. 
Étirées et actualisées en longs métrages 
décevants avec des comédiens en chair 
et en os au langage trop contemporain, 
déclinées en séries animées au 
graphisme trop lissé et adapté au goût 
du jour, les adaptations en mouvement 
de ses aventures étaient paradoxalement 
beaucoup moins vivantes, beaucoup 
plus statiques et souvent effroyablement 
convenues que la version d’origine, 
artisanalement couchée à quatre mains 
sur le papier avec un pinceau, un peu 
d’encre et une vieille  machine à écrire. 
Foin de modernisation, le graphisme 
est cette fois scrupuleusement celui de 
Jean-Jacques Sempé, qui donne vie 
en quelques traits à ses dessins, tandis 
que le langage fleuri et agréablement 
suranné passe directement du génie 
gouailleur de René Goscinny à la bouche 
des personnages.
La très belle idée du film, celle qui lui 
donne son rythme, son corps et toute 
sa force, c’est d’avoir intimement 
lié l’histoire personnelle des deux 
créateurs, celle de leur rencontre, de 
leur insubmersible amitié et de leur si 
fructueuse collaboration, aux adaptations 
de quelques unes des saynètes piochées 
dans les différents recueils de nouvelles 
réalisés par les deux compères. En un 
subtil dosage, le rythme effréné des 
courtes aventures dynamise les épisodes, 
plus contemplatifs, qui retracent la 
bohème parisienne des deux hommes, 
l’évocation de leurs origines, des petits 
et grands traumatismes familiaux qui 
les ont construits et des passions qui 
les ont portés (Ah ! La relation magique 
de Sempé au jazz et aux musiciens...). 
Le film qui en résulte est absolument 
épatant : visuellement très beau, curieux, 
drôle et émouvant, il va, et ce n’est pas 
une figure de style, passionner tous les 
publics, enfants et adultes de tous les 
âges et quelle que soit leur connaissance 
préalable des aventures en papier de 
Nicolas.

LE PETIT NICOLAS 

Qu'est-ce qu'on attend pour être heureux ?

GROSSE 
COLÈRE & 
FANTAISIES

À PARTIR DU 12/10

Programme de cinq courts-métrages 
d'animation
France Belgique 2022 41min

Pour les enfants à partir de 3 ans. 
TARIF UNIQUE : 4 EUROS

Que ferions-nous sans notre imaginaire 
qui nous donne le pouvoir d’échapper 
aux monstres, de calmer nos colères 
ou de retrouver un être cher ? Avec 
Grosse colère & fantaisies, La Chouette 
du cinéma nous offre cinq histoires, 
entre espiègleries et émotions, qui nous 
démontrent que le bonheur découle 
simplement de notre fantaisie et de notre 
imagination !

Perdus dans un moment d’ennui ? Sortez 
de la torpeur en dansant comme un 
coquillage sur la plage. Aux prises avec 
une forte émotion ? Laissez naître dans 
votre cerveau une tempête d’images qui 
vous libéreront comme dans un rêve, sans 
vous faire de mal ! Devant le mystère de 
la vie, toutes les civilisations ont imaginé 
des êtres invisibles et des mondes par 
lesquels calmer leurs âmes inquiètes. 
Quel enfant n’a pas inventé des monstres 
sous son lit et appelé ses doudous à 
la rescousse ? Allégories, symboles, 
fables, mythes, les enfants autant que les 
adultes, font appel à leur imaginaire pour 
résoudre les problèmes de l’existence.
La Chouette du cinéma, dans Grosse 
colère & fantaisies, rassemble quelques 
histoires illustrant ce magnifique pouvoir 
à l’essence même du cinématographe  : 
le plaisir d’inventer et de projeter des 
images qui nous font aimer la vie.



DU 21/09 AU 9/10

Film d’animation de Nuno BEATO
Portugal  2021  1h23  Version Française
Avec les voix de Aloïse Sauvage et Pierre Richard
Scénario de Possidónio Cachapa

VISIBLE EN FAMILLE DÈS 8 ANS

Quel enchantement que ce premier film d’animation de 
Nuno Beato, qui utilise de façon remarquable plusieurs 
techniques d’animation qui s’entremêlent  : petits et 
grands, courez-y !!!
Rosa, jeune working-girl disciplinée et performante, est 
un élément prometteur de son entreprise. Dans cette ville 
moderne, elle se donne peu de place pour elle et n’a guère 
de temps à accorder aux autres. Boulot qui finit tard, trop 
tard, salle de sport, dance floor défoulatoire, son chat et 
sa plante pour seuls êtres chers vivants. L’annonce bru-
tale de la mort de son grand-père Marcelino, sa seule fa-
mille, qu’elle n’avait pourtant plus vu depuis longtemps, 
est un électrochoc. Ni une ni deux, elle rentre chez elle, 
fourre son sac, son chat dans sa petite voiture rose et 
file rejoindre la propriété dont elle vient d’hériter pour la 
mettre en vente. Mais les affaires vont prendre une autre 
tournure…
Magie et enthousiasme de la scène d’arrivée dans cette 
région aride où Rosa sort de la voiture pour retrouver la 
maison de son enfance  : le film réveille cette sensation 
de pieds nus sur la terre mouillée, tout à fait boulever-
sante. Rapidement, Rosa va se confronter à la petite 
communauté qui vit là et, ressac de lointaines querelles 
de voisinages, n’aimait pas trop son aïeul. Elle retrouve 
aussi les statuettes en terre que fabriquait Marcelino : les 
démons d’argile. Ses souvenirs d’enfance et des  bribes 
de la vie passée du grand-père assaillent la jeune femme 
dans d’étranges rêves où les figurines inanimées pren-
nent vie. Ce sont elles qui vont la guider, pour la réconcil-
lier avec son passé, mais aussi avec le village – et peut-
être, telle une Manon moderne, rendre aux habitants l’eau 
des sources qui se sont taries.
Les Démons d’argile est une œuvre tendre qui aborde 
avec délicatesse cette question de la capacité des per-
sonnes à guérir leurs blessures, se reconnecter avec leurs 
racines et, au besoin, à s’en affranchir, gagner de la paix 
et de la liberté.

LES DÉMONS D'ARGILE

DU 21/09 AU 16/10

Film d’animation de Véra BELMONT
France / Belgique  2022  1h14
avec les voix de Michèle Bernier, Jacques Gamblin, Arthur Du-
pont...
Scénario de Véra Belmont et Valérie Zenatti, d’après la bande 
dessinée autobiographique Deuxième génération - Ce que 
je n’ai pas dit à mon père de Michel Kichka

Film à recommander vivement à toute la famille mais tout 
particulièrement aux élèves, pour évoquer la Shoah avec un 
regard d’enfant

Depuis déjà quelques années, le film d’animation est un medium 
qui, non content de raconter des petites histoires, affronte 
désormais la grande Histoire. Dès 2008, Valse avec Bachir 
racontait ainsi mieux qu’une fiction classique l’invasion du Liban 
par l’armée israëlienne et les terribles massacres de Sabra et 
Chatila. Mais ce n’est que récemment qu’il en est de même pour 
les films destinés au plus jeune public. Un des films marquants 
des dernières années est Adama, qui racontait en animation les 
aventures d’un jeune Sénégalais qui, au tournant de la Première 
Guerre Mondiale, partait à la recherche de son grand frère enrôlé 
pour aller combattre dans les tranchées.
Mais Les Secrets de mon père réussit la gageure unique de 
raconter la Shoah à hauteur d’enfant et à le faire sans pathos 
et même, ce qui peut paraître incroyable, avec légèreté. Le film 
évoque le sujet à travers le regard de la seconde génération des 
enfants de déportés, qui jusque tard ont tu leur souffrance et 
leur vécu, habités par la culpabilité d’avoir survécu, hantés par 
le souvenir de leurs camarades ou familles disparus.
Le film est directement adapté de l’oeuvre autobiographique de 
l’auteur de BD israélien Michel Kichka, jeune Juif belge dans 
les années 60, qui observait son père ancien déporté (mais que 
voulait dire la déportation pour un garçon d’une dizaine d’années 
qui n’en connaissait rien ?), lequel passa en quelques années 
du mutisme absolu sur le sujet à la transmission frénétique 
de la mémoire à la suite du procès Eichmann, qui fut pour de 
nombreux anciens déportés un déclic indispensable. La beauté 
et la force du film tiennent sans doute au choix d’en faire une 
chronique en partie insouciante de la vie de deux garçonnets 
dans la Belgique des années 60, confrontés soudainement à 
la métamorphose de leur père, et au surgissement de la réalité 
brutale d’une mémoire terrible jusque là enfouie. 
En cela le film devrait parler aisément aux préadolescents et 
adolescents, et leur transmettre avec intelligence la réalité du 
pire drame du 20ème siècle tout en touchant leurs parents ou 
grands parents.

Enseignants, vous l’aurez compris, le film est on ne peut plus 
indispensable à montrer aux élèves de collège et lycée.
Réservations scolaires au 01 30 37 75 52 - Dossier pédagogique 
sur demande par mail (saintouen@cinemas-utopia.org)

LES SECRETS DE MON PÈRE



DU 28/09 AU 16/10

Sarah SCRIMGEOUR et Jac HAMMAN
film d’animation GB 2021 26min (durée 
totale du programme 40 min)

Pour les enfants à partir de 3 ans. 
TARIF UNIQUE : 4 EUROS

Superasticot, adapté d’un livre de Julia 
Donaldson et Axel Scheffler, c’est la 
nouvelle production des studios Magic 
Light et c’est le bonheur de la rentrée  ! 
Il est beau, il est puissant, il est long, 
très long… Il est cabotin, il est sympa, 
c’est surtout un bon copain. Le petit 
peuple du potager en est fan. Son 
corps sinusoïdal amuse petits et 
grands. Ce lombric est une aubaine, il 
nous entraîne, quel phénomène  ! Mais 
que ferait-il sans sa copine phalène  ? 
Tous les amis du jardin ont vite fait d’attirer 
son regard, il suffit juste de crier gare ! Pour 
sûr, c’est l’amitié qui tient le cap. Dans 
cette ode sans égal, le travail d’équipe est 
roi. Si le saurien magicien vient embêter 
les copains, la coopération sans faille sera 
le bon plan… « Les amis, pas de panique, 
Superasticot trouve une technique  !  » 
 
En avant programme, trois films très 
courts : 
Bémol, de Oana Lacroix (6 mn), 
Madame Coccinelle de Marina 
Karpova (4 mn)
Un paradis de Katalin Egly (4 mn).

SUPERASTICOT

À PARTIR DU 19/10

Film d’animation réalisé par Michel 
OCELOT
France 2022 1h24

Absolument indispensable 
à partir de 6 ans et bien bien au-delà

Ce qui est bien avec l’œuvre de Michel 
Ocelot, c’est qu’elle a l’effet d’une cure 
de jouvence. Pas besoin de crème 
anti-rides, de botox ou autres poudres 
de perlimpinpin, la simple vision de 
l’affiche de son nouveau film agit 
comme un filtre magique: on se sent 
comme un gamin à la veille de Noël, 
excité comme une puce, impatient, 
joyeux, tout simplement heureux. 
Garder son âme d’enfant. Là est sans 
doute le secret, et c’est sûrement celui 
de ce maestro de l’animation que l’on ne 
présente plus. Après 6 années passées à 
fabriquer avec toute la minutie et le soin 
qu’on lui connaît Dilili à Paris, Michel 
Ocelot a souhaité revenir à quelque 
chose de plus léger, comme  « revenir à 
la chansonnette après un opéra ». Il livre 
ici un film où l’on retrouve tout ce qu’on 
aime chez lui : des contes inspirées par 
ses lectures, ses découvertes et ses 
rencontres (ici, tout particulièrement 
avec Jean-Luc Martinez, directeur du 
Musée du Louvre avec qui il collabora 
particulièrement pour Le pharaon), 
la beauté à couper le souffle d’une 

animation au style reconnaissable entre 
tous et surtout, cet humour devenu sa 
signature. Ajouter à cela une pincée de 
féminisme, un zeste d’hommage aux 
peuples et cultures du monde, un appel 
à la fraternité et à la connaissance et 
vous aurez une excellente cuvée Ocelot 
2022.
3 contes, 3 époques, 3 univers : une 
épopée de l’Égypte antique, une légende 
médiévale de l’Auvergne, une fantaisie 
du XVIIIe siècle dans des costumes 
ottomans et des palais turcs, pour 
être emporté par des rêves contrastés, 
peuplés de dieux splendides, de tyrans 
révoltants, de justiciers réjouissants, 
d’amoureux astucieux, de princes et de 
princesses n’en faisant qu’à leur tête 
dans une explosion de couleurs.
Des images épurées comme sorties 
tout droit des papyrus de l’Egypte, en 
passant par les ombres chinoises qui ont 
fait le succès de Princes et Princesses 
pour finir par l’explosion de couleurs, 
d’ornements, de costumes chatoyants 
et de ruelles odorantes et bruyantes 
déjà gôutées dans Azur et Asmar, c’est 
un film comme un condensé de tout ce 
qui fait la beauté de l’univers de Michel 
Ocelot, sans que jamais, pourtant, on 
ne se lasse...

Séances scolaires au 01 30 37 75 52 
(dossier pédagogique envoyé par 
mail sur demande)

LE PHARAON, 
LE SAUVAGE ET 
LA PRINCESSE

Sur le prochain programme la séance du jeudi 3 novembre 
à 14h15 sera présentée par le réalisateur michel ocelot 



DU 5 AU 23/10

Film documentaire d’Émilie THÉROND
France  2022  1h22
avec la voix de Karine Viard

VISIBLE EN FAMILLE À PARTIR DE 8ANS

Il y a quelques mois, vous réserviez un 
très joli accueil à la fiction L’École du 
bout du monde, qui nous racontait le 
quotidien épique d’une école perdue dans 
les montagnes enneigées et sublimes du 
Bouthan. On retrouve ici, à travers une 
démarche documentaire, cette même 
volonté de nous montrer d’autres façons 
d’enseigner, quelles que soient les 
embûches, les difficultés, les contraintes 
naturelles, culturelles ou économiques. 
Une autre idée du « quoiqu’il en côute »...
Créée en 2014 par le producteur du film 
Sur le chemin de l’école qui connut un 
vif succès et continue à Utopia de faire 
l’objet de séances scolaires, l’association 
éponyme a pour objectif de soutenir et de 
contribuer à la scolarisation des enfants 
à travers le monde. C’est grâce au travail 
de cette association que les incroyables 
protagonistes de ce nouveau film ont 
été trouvés. «  Incroyables  » mais pas 
que... passionnées, obstinées, dévouées, 
engagées. Nous allons donc suivre le 
tavail de Sandrine, Sveltana et Taslima, 
trois enseignantes qui ne ménagent ni leur 
efforts, ni leur peine pour mener à bien 
leur mission : permettre à des enfants qui 
en sont éloignés d’accéder à l’éducation. 
Chacune à sa manière, avec sa culture, 
son parcours, chacune avec ses astuces 
d’enseignante débutante ou aguerrie, 
va faire un pied de nez à la fatalité en 
empruntant des chemins de traverse et 
contourner ainsi tous les obstacles qui se 
mettent devant les enfants.

Au Burkina Fasso, à Tiogagara, en pleine 
brousse, Sandrine, frâichement diplomée, 
doit composer avec une classe de plus de 
50 élèves, tous âges cofondus et parlant 5 
dialectes différents. Loin de se décourager, 
cette jeune maman qui a laissé sa famille à 
des centaines de kilomètres va s’adapter 
avec passion et optimisme et tisser 
avec les gamins ce lien unique entre une 
maîtresse et ses élèves qui permet de faire 
de grandes choses.
Sur les neiges glacées de la Sibérie 
Orientale, c’est en traîneau de rennes que 
Sveltana parcourt les villages nomades 
pour installer son école intinérante et 
permettre ainsi aux enfants évenks de 
poursuivre leur scolarité même quand les 
températures extrêmes de l’hiver isolent 
les campements. Un engagement pour que 
les enfants puissent aussi avoir la liberté 
du choix de demeurer berger nomade ou 
de prendre un autre chemin.
Au nord du Bangladesh, la très jeune 
Taslima enseigne depuis ses 18 ans sur 
une école bateau qui parcourt les zones 
inondées par la mousson pour permettre 
aux jeunes de poursuivre leurs études 
en dépit de conditions climatiques de 
plus en plus violentes. Avec une maturité 
déconcertante et une douceur extrême, 
elle se bat avec force et conviction pour 
éviter aux jeunes filles la déscolarisation 
qui fragilise particulièrement les jeunes 
filles qui se retrouvent ainsi plus facilement 
exposées aux mariages précoces, pourtant 
interdits et punis par la loi.
Un formidable hommage aux vertus 
de l’éducation et à celles (et ceux) qui 
choisissent de consacrer une grande 
part de leur vie, de leur énergie, de leur 
imagination à enseigner. 

SÉANCES  SCOLAIRES POSSIBLE : 
0130377552

ÊTRE PROF



À PARTIR DU 19/10

Réalisé par Gilles PERRET
France 2022 1h43            
avec Pierre Deladonchamps, Laetitia 
Dosch, Grégory Montel, Vincent Deniard, 
Finnegan Oldfield, Samuel Churin, Marie 
Denarnaud...
Scénario de Gilles Perret et Marion 
Richoux

Voici la toute première fiction d’un 
réalisateur, Gilles Perret, qui a déjà une 
filmographie généreuse à son actif. Pour 
ne citer que que quelques uns de ses 
documentaires, tous projetés à Utopia  : 
Les Jours heureux, La Sociale, J’veux 
du soleil, Debout les femmes ! (ces deux 
derniers en complicité avec François 
Ruffin)… Autant de films qui traduisent 
l’engagement de l’homme, son intérêt 
toujours renouvelé pour le bien commun, 
les luttes sociales. Ce n’est pas parce 
qu’il s’essaie à un autre genre de cinéma 
qu’il renie ses convictions, bien au 
contraire, c’est l’occasion de trouver une 
nouvelle manière de mettre en scène ses 
thèmes de prédilection, avec suspense 
et humour, d’inventer une intrigue qui lui 
permet accessoirement de faire un clin 
d’œil à l’une de ses premières passions : 
la varappe. C’est presque une déclinaison 
des tirades de Cyrano  : ne pas grimper 

bien haut peut-être, mais y grimper tout 
seul… L’ascension ici s’entend au sens 
propre comme au figuré et la réjouissante 
reprise en main du titre sera autant celles 
de destins individuels que collectifs…
 
Que la montagne est belle  ! Comment 
imaginer qu’en contrebas des sommets, 
dans la haute vallée savoyarde, il se 
trame une drôle d’histoire. Cédric, 
comme tous ses collègues, aime son 
métier. Il n’est pas peu fier de faire 
partie d’un des fleurons de l’industrie 
française. Il suffit d’observer son regard 
pétillant quand il explique à ses enfants 
la magie du décolletage. Tous ici sont 
fiers de mère en fils, de père en fille… 
Ce sont des générations qui se relaient 
fidèlement dans la même usine depuis 
des décennies. Fidélité peu partagée par 
un patronat qui a bien changé et s’apprête 
à agir une fois de plus dans le dos de 
ses salariés. Sans que cela soit annoncé, 
la boîte est sur le point d’être revendue 
aux plus voraces.  Nous voilà dans une 
de ces usines comme tant d’autres où 
l’intelligence ouvrière, intellectuelle et 
manuelle ne représente plus grand chose 
dans la tête des actionnaires hors sol qui 
ne voient plus que par le petit bout de la 
lorgnette de leurs profits à court terme. 
Que vaut une vie humaine face à l’appât 
du gain, la fureur de vouloir faire toujours 

plus de profit malgré la casse sociale 
prévisible ?
Cette histoire-là, plus répandue et 
dévastatrice que n’importe quelle 
pandémie mondiale, nous la connaissons, 
ainsi que tous ses rouages. Jeux de 
rachats entre fonds d’investissements 
psychopathes avec à la clef toujours plus 
de licenciements, de «  dégraissages  » 
dit-on, comme si l’humanité était aussi 
indésirable que la cellulite. Les dés 
en seraient jetés, il ne resterait aux 
travailleurs que leurs yeux pour pleurer, 
leurs cœurs pour trembler... Sauf que 
l’information va malencontreusement 
fuiter. Alors  ? Courber l’échine comme 
toujours ? « Fatalitas, fatalitas ! » se serait 
écrié Chéri Bibi, comme tout damné de 
la terre qui voit son avenir torpillé. Mais 
c’est une froide colère qui s’empare dès 
lors de Cédric et elle va donner naissance 
à une idée complètement folle, un projet 
qui semble hors de portée de simples 
salariés  : pour empêcher la transaction 
scélérate, racheter leur outil de travail, 
l’usine qui coûte la modique somme de 60 
millions d’euros ! Ses amis d’enfance, sa 
famille, fauchés comme les blés, d’abord 
incrédules et après avoir proclamé que 
Cédric est tombé sur la tête, vont peut-
être bien finir par se piquer au jeu…
Après tout qu’ont-il à perdre, toutes et 
tous  ? Que peut-il y avoir de pire que 
de regarder les camarades tomber, que 
laisser leur territoire se paupériser, devenir 
moribond ? Les voilà prêts à entrer dans 
la mêlée avec pour seul bagage leur 
détermination et leur solidarité.

REPRISE EN MAIN



JUSQU'AU 4/10

Réalisé par Mohamed Hamidi
France 2022 1h36
Avec Kad Merad, Fatsah Bouyamed, 
Oulaya Amamra, Brahim Bouhlel, Zinedine 
Soualem...
Scénario de Mohamed Hamidi et Alain-
Michel Blanc

A Utopia on n'a malheureusement pas 
souvent l'occasion de se réjouir de 
l'arrivée d'une authentique comédie 
populaire française qui ne tombe pas 
dans le lourdingue, le racoleur ou le 
graveleux, qui ne cède pas aux facilités 
du genre, qui vous permet de rire de bon 
cœur, tout en touchant votre sensibilité et 
en évoquant au passage quelques sujets 
plus sérieux. Cet équilibre relève du 
funambulisme et bien peu de cinéastes 
parviennent à se maintenir sur le fil 
plus de quelques minutes... Mohamed 
Hamidi fait partie de ces rares talents et 
il creuse depuis plusieurs films un sillon 
rigoureux  : construire – avec quelques 
complices réguliers comme le comique 
algérien Fatsah Bouyahmed et Jamel 
Debbouze (avec qui Hamidi collabore 
pour le «  Marrakech du Rire  » devenu 
un des grands rendez-vous de l'humour) 
– une filmographie qui aborde avec 
drôlerie, justesse et humanité les rapports 
complexes qu'entretiennent les Franco-
Algériens avec le pays de leur aïeux. Un 

sujet universel qui peut toucher tous les 
déracinés de tous les horizons... et les 
autres ! On se souvient avec bonheur de 
son précédent film, La Vache, histoire 
hilarante d'un paysan algérien monté à 
Paris pour présenter sa vache au Salon 
de l'Agriculture, qui aurait pu être celle 
de n'importe quel rural égaré dans la 
mégalopole. 
Ici, c'est au départ une commande 
qui lui a permis de retrouver sa veine 
de prédilection  : les producteurs lui 
ont proposé d'adapter le film argentin 
Citoyen d'honneur, réalisé en 2017 par 
Mariano Cohn et Gaston Duprat (auteurs 
du tout récent Compétition Officielle avec 
Pénélope Cruz et Antonio Banderas) qui 
met en scène un écrivain célèbre, depuis 
longtemps émigré en Espagne, qui 
accepte l'invitation de son village natal 
en Argentine, désireux de le célébrer en 
le désignant citoyen d'honneur : s'ensuit 
la rencontre de deux mondes totalement 
étrangers l'un à l'autre.
L'écrivain argentin est ici devenu Samir 
Amin (Kad Merad évidemment, parfait) 
un auteur a priori comblé et riche 
puisqu'il vient de recevoir le Prix Nobel 
de Littérature. Désabusé, blasé, voire 
même déprimé par une vie trop balisée 
et artificielle, qu'on croirait dirigée à 
la minute par son agent, il accepte à 
la surprise générale l'invitation de son 
village natal de Sidi Mimoun, en Algérie, 
qui souhaite lui organiser une fête digne 

de sa renommée. Alors que dans le 
film argentin la confrontation entre les 
deux univers est âpre, elle est ici plutôt 
drolatique entre l'écrivain taiseux et 
son guide municipal Miloud, à l'opposé 
exagérément enthousiaste et volubile, 
un vrai personnage de comédie italienne 
qu'on croirait sorti d'un film de Scola ou 
de Risi. Au-delà des gags parfois très 
drôles sur les us et coutumes du bled 
(le tour d'honneur de l'unique rond-point 
juché sur un pick-up, la population qui 
grossit pour le suivre au gré des rues 
qu'il tente de parcourir seul, la visite 
hilarante du cimetière avec Jamel en 
gardien...), le film exhale une tendresse 
folle et s'avère en quelque sorte une 
revanche des blédards, souvent moqués 
par les jeunes Maghrébins de troisième 
génération. Le personnage de Miloud, 
tout particulièrement, acquiert une vraie 
dimension, une vraie grandeur au fil du 
film, par exemple quand on découvre son 
analphabétisme en même temps que sa 
passion pour les livres que sa femme lui 
lit le soir...
Mohamed Hamidi en profite pour décrire 
avec justesse une Algérie complexe, 
étouffée par le poids du régime et de ses 
fonctionnaires rigoristes et corrompus 
(génial Zinedine Soualem dans un rôle 
détestable, à contre emploi de ses 
habituels personnages sympathiques), 
encline à un certain fatalisme qui 
facilite l'autodérision. Mais sa jeunesse, 
personnifiée ici par Selma (superbe Oulaya 
Amamra découverte dans Divines), une 
étudiante qui participe tous les vendredis 
aux manifestations de protestation contre 
le régime, ne renonce pas à espérer en 
des lendemains qui changent...

CITOYEN D'HONNEUR



DU 21/09 AU 4/10

Écrit et réalisé par 
Rebecca ZLOTOWSKI

France 2022 1h43
avec Virginie Efira, Roschdy Zem, Chiara 
Mastroianni, Callie Ferreira, Yamée 
Couture...

Rebecca Zlotowski offre à la décidément 
très remarquable Virginie Efira (on en 
a une autre preuve sur cette même 
gazette avec le très beau Revoir Paris) 
un magnifique écrin, une œuvre à sa 
mesure, tout en finesse, en sobriété, 
tout à fait casse-gueule pour qui 
ne flirterait pas avec l’excellence… 
En attendant, son personnage, Rachel, 
flirte surtout avec Ali… Certes, elle n’en 
parle pas…  Mais tous se rendent bien 
compte, dans son lycée professionnel, 
que cette professeure si engagée devient 
soudain flottante, rêveuse plus qu’elle ne 
voudrait le montrer. Les prémices d’un 
amour n’ont pas besoin de se dire pour 
être devinées. Soudain Rachel, c’est un 
regard qui pétille au moindre sms, à la 
perspective de voir arriver son cours de 
guitare. Les gestes maladroits, les mains 
qui espèrent se frôler, n’osent le faire… 
puis se délivrent de toutes conventions, 
soudain frémissantes, sensuelles, 
torrides. Un abandon de l’une à l’autre qui 

invite à la rêverie, à l’instar des prises de 
vue qui semblent tout droit sorties d’un 
songe de conte de fée. C’est la tour Eiffel 
qui miroite dans la nuit, les rues de Paris 
qui se drapent de beauté, les saynètes 
entraperçues dans les appartements qui 
nous remuent les tripes et nous rappellent 
que nous sommes tous concernés 
par cette banalité merveilleuse des 
prémices amoureux. Nous pourrions être 
Ali, nous pourrions être Rachel, nous 
pourrions être Leila, la fille d’Ali ou Alice, 
l’ex-compagne d’Ali, la mère de Leila. 
 
Et c’est là qu’une partition difficile se 
joue pour Rachel… C’est là qu’est mise à 
l’épreuve sa faculté à ne pas être jalouse, 
à ne pas suspecter de tromperies, à 
trouver sa place non seulement dans la 
vie d’Ali, mais progressivement dans la 
vie d’une fillette de 4 ans. Sa capacité 
à rester légère, sans s’oublier, pour se 
lover au creux d’un nid créé par d’autres, 
ne pas le détruire tout en y apportant 
ses propres brindilles. Que l’exercice est 
périlleux, combien il serait facile de faire 
un faux pas irréversible ! On guette donc le 
cœur tremblant les risques de dérapage. 
Pourraient-ils venir de la chaleureuse et 
touchante communauté de Rachel, de sa 
famille ? Comment y sera accepté Ali ? 
Si Rachel est parfois déchirée 
intérieurement, elle a l’élégance et la 
force de caractère de ne pas le faire peser 

sur les autres, ni sur Ali, ni sur Leila… Et 
chaque instant de reconnaissance, de 
bienveillance, de légitimité conquise, 
seront comme des petites perles 
de bonheur grappillées à la vie. 
 
C’est un fort joli film né de l’absence 
de représentation d’une réalité, ici 
celle d’une femme, mais elle pourrait 
tout aussi bien être celle d’un homme  : 
la réalité de toutes celles et ceux qui 
élèvent des enfants qui ne sont pas les 
leurs, la difficulté de prendre sa place 
dans une autre famille. La réalité du don 
de soi qui fait que l’on accepte le risque 
de devoir s’effacer un jour, la réalité des 
possibles lendemains qui déchantent. 
Car on ne s’attache pas moins à ces 
enfants que l’on n’a ni portés, ni vus 
naître, qui ont d’autres protagonistes 
dans leur vie, les enfants des autres 
que la destinée met sur notre chemin. 
Sans une once de pathos, avec 
un véritable lyrisme qui emporte 
tout, Rebecca Zlotowski fait de ce 
personnage qui arrive en second dans 
la vraie vie le premier rôle de son film, 
son héroïne et c’est beau, rare et juste ! 
Oui, décidément, Les Enfants des 
autres fait partie de ces films salutaires, 
délicats, définitifs sur des expériences 
banales, collectives, dans lesquelles 
nous pouvons tous nous reconnaître.

LES ENFANTS DES AUTRES



AU  ROYAL UTOPIA DE PONTOISE LE 
JEUDI 27 OCTOBRE À 14H30

  " Royal Opera House " : 1er RENDEZ-VOUS - SAISON 7
Projection en différé du spectacle présenté au Royal 

Opera House de Londres
• Tarifs (sur place le jour même) : Normal : 14 euros 
• Réduit : 8 euros  ( jeunes jusqu’à 16 ans, étudiants, demandeurs d’emploi ) 
•  Les tickets Utopia ne sont pas acceptés

SUR LA PROCHAINE GAZETTE



À PARTIR DU 19/10

Écrit et réalisé par Brett MORGEN
documentaire USA 2022 2h20 VOSTF
avec David Bowie 1972, David Bowie 
1976, David Bowie 1978, David Bowie 
1984, David Bowie forever... 

« C’est ce que vous faites dans la vie 
qui est important, pas le temps dont 

vous disposez, ou ce que vous auriez 
souhaité faire. » 

(David Bowie)
 
Depuis quelques années, les 
documentaires musicaux poussent 
comme des champignons et ce Moonage 
Daydream, consacré à David Bowie, 
est plutôt à classer dans la catégorie 
hallucinogènes. En tout cas, pour les 
petits veinards parmi nos collègues qui 
ont assisté à la projection du film à une 
séance de minuit pendant le festival 
de Cannes, l’expérience a été totale et 
passionnante, un grand voyage, sans 
cesse surprenant, au cœur de l’univers 
d’un musicien, d’un créateur hors normes. 
Le réalisateur Brett Morgen estime qu’il 
est «  difficile de décrire Bowie  », ce 
dernier ne «  pouvant pas être défini  ». 
«  Il ne peut être qu’expérimenté. C’est 
pourquoi nous avons conçu Moonage 
Daydream de manière à ce que le film soit 

une expérience ». Au total, la production 
du documentaire – le premier autorisé par 
les ayant-droits depuis la mort de David 
Bowie en 2015 – a duré cinq ans, dont 
deux ans de recherches dans les archives 
mises à la disposition du réalisateur pour 
en extraire les moments les plus rares. Le 
film explore ainsi les différents parcours 
artistiques et spirituels de David Bowie 
au travers de plusieurs disciplines  : la 
musique et le cinéma (en tant qu’acteur 
et scénariste), mais aussi le théâtre, la 
danse, la peinture, la sculpture… La 
narration se déploie en s’appuyant sur 
des images de concerts électrisantes 
(on s’y croirait  !) et quarante-huit des 
morceaux les plus emblématiques du 
chanteur remasterisés pour l’occasion 
afin que l’expérience du spectateur 
soit la plus immersive possible. 
 
Déjà auteur de plusieurs documentaires 
musicaux de référence (en particulier 
Kurt Cobain  : Montage of Heck), Brett 
Morgen ne choisit donc pas l’évidence 
biographique de se pencher sur le 
véritable berceau de David Jones 
(nom d’état civil de Bowie). Comme 
son titre l’indique, Moonage Daydream 
(d’abord le titre d’une magnifique 
chanson de l’album The Rise and fall 
of Ziggy Stardust and the Spiders from 
Mars, sorti en 1972) débute ainsi dans 

un autre lieu de naissance  : l’espace. 
Bowie déboule alors pendant plus de 
deux heures comme il a débarqué dans 
la vie de ses innombrables fans, tel un 
extraterrestre musical au look incroyable 
et à la musique furieuse et protéiforme : 
Space Oddity, Life on Mars?, Starman, 
The Prettiest star, Lady Stardust… 
Guidé par la voix off de Bowie lui-même 
(savant montage sonore de différentes 
interviews et déclarations données 
par l’artiste pendant sa carrière), le 
film nous transporte, à travers une 
multitude d’images d’archives, de 
Los Angeles à Berlin en passant par 
Singapour, Bangkok ou New York, à 
savoir les différents lieux de résidence 
de Bowie durant plus de cinq décennies. 
 
En affirmant des changements fréquents 
de style, en proposant une réinvention 
permanente de son personnage et de ses 
approches musicales, David Bowie s’est 
imposé comme un des artistes musicaux 
les plus originaux, les plus importants 
et novateurs de la pop culture. Il laisse 
derrière lui un univers musical unique, 
empreint de science-fiction et volontiers 
psychédélique qui prend tout son sens 
dans ce documentaire en forme de 
voyage spatio-temporel aux confins de 
la galaxie Bowie. Let’s dance !

BOWIE, MOONAGE DAYDREAM



BULLET TRAIN
DU 21/09 AU 11/10 (1 jour sur 2)

Réalisé par David LEITCH
USA 2022 2h07 VOSTF
avec Brad Pitt, Joey King, Hiroyuki Sanada, Michael Shannon, 
Aaron Taylor-Johnson, Brian Tyree Henry... 
Scénario de Zak Olkewicz, d’après le roman de Kōtarō 
Isaka.

C’est la friandise inattendue de l’été : en fait du blockbuster 
sous stéroïdes raté, du nanar puissamment musclé que nous 
annonçait la rumeur, voilà que déboule sur les écrans un faux film 
d’action et une vraie comédie, teigneuse et drôle. Un véritable 
jeu de massacre en huis-clos, sanguinolent pour de rire, mené 
tambour battant à 300 km/h, filmé certes avec efficacité, mais 
aussi ce qu’il faut de classe, d’amusement et de détachement 
pour qu’on se laisse porter avec délices. Avouons-le, les 
répliques étant souvent plus mortelles que les coups de feu – et 
surtout mises au service d’une morale malicieuse qui promeut 
davantage l’art du Zen (et de l’entretien des motocyclettes) 
qu’elle ne fait l’apologie imbécile de la violence aveugle. 
Adaptation d’un polar de l’écrivain Kōtarō Isaka, Bullet Train 
tire le meilleur profit de son exotisme japonais : une énergie 
de manga emporte ce film coloré et graphique qui se joue 
presque entièrement à bord d’un TGV du réseau Shinkansen, 
un modèle de fantaisie inspiré par le véritable Hayabusa, le 
plus rapide de tous. À bord prennent place un aréopage de 
tueurs à gages, à commencer par le plus poissard, le plus cool 
et le moins armé, surnommé Coccinelle, les flingueurs Citron 
et Mandarine, la jeune Prince, fille de la Mort Blanche, chef 
russe d’un gang de yakuzas, et aussi le Loup et le Frelon, tous 
en mission élimination… 
Des personnages que le scénario distribue comme 
des cartes à jouer, dans une grande partie de 
Cluedo sur rails où le spectateur sera bien servi. 
Toutes les leçons du meilleur cinéma de divertissement ont été 
retenues pour mettre en images cette relecture joyeusement 
débridée du Crime de l’Orient-Express. S’il n’invente rien, David 
Leitch se révèle doué pour orchestrer la surenchère : comme 
pris de vitesse, son Bullet Train se mue en un film catastrophe 
cartoonesque, tout en démêlant avec un plaisir acrobatique 
les fils d’une intrigue burlesquement labyrinthique – avec en 
prime une décontraction dans laquelle on n’est pas loin de 
reconnaître l’influence des frères Coen. Destinée à rendre le 
spectacle juvénile et sympathique, l’habituelle distanciation 
comique trouve ici un interprète d’exception en Brad Pitt. 
Affublé d’un bob, d’une veste verte, et de lunettes à grosses 
montures, l’acteur s’amuse comme un gamin à endosser 
le rôle de Coccinelle, et se bat comme un héros, toujours 
risible, toujours crédible. Un numéro de première classe. 

(Frédéric Strauss, Télérama)

NOPE
DU 22/09 AU 4/10 (1 jour sur 2)

Écrit et réalisé par Jordan PELLE
USA 2022 2h10 VOSTF
avec Daniel Kaluuya, Keke Palmer, Steven Yeun, Michael 
Wincott, Brandon Perea, Wrenn Schmidt... 

En deux films (la révélation Get out en 2017, la confirmation Us 
en 2019), Jordan Peele s’est instantanément imposé dans le 
paysage comme le petit génie du cinéma de série B horrifique 
américaine, maline, efficace, et fortement dosée en contenu 
politique. Au débotté, on aura reconnu qu’il plaçait sous les 
auspices de Spike Lee son auscultation de la représentation 
de la question raciale à Hollywood, ou qu’il suivait les traces 
de John Carpenter en instillant dans des thrillers sous grande 
tension une critique acérée de la société américaine.
 
Chez les Haywood, on dresse des chevaux pour le cinéma 
de père en fils – et en fille – depuis un tas de générations. 
Autant de générations qu’il en faut pour avoir vécu la 
naissance du septième art. Comme ils aiment à le rappeler, si 
la toute première succession de photos réalisée par Eadweard 
Muybridge pour décomposer (et reproduire) un mouvement 
représentait un cheval monté par un cavalier noir, il est n’est 
que justice de rappeler que ce cavalier était justement leur 
arrière-arrière-arrière (arrière?) grand-papa Haywood. Ce n’est 
pas rien, et ça claque comme carte de visite pour vendre son 
savoir-faire de dresseur aux tauliers des studios d’Hollywood. 
À un jet de pierre du ranch Haywood, leur plus proche voisin, 
Ricky « Jupe » Park, ancien enfant-star asiatique de sitcom 
reconverti dans l’artisanat de divertissement, a édifié un mini-
parc d’attraction dédié au western et accueille bon an mal an 
ce qu’il faut de visiteurs pour faire vivoter son petit business. 
La modélisation 3D et les trucages numériques revenant 
moins cher que l’emploi de dresseurs d’animaux, les affaires 
des Haywood sont peu florissantes, et les chevaux du ranch, 
faute de tournages, trouvent régulièrement à s’employer 
dans le parc d’attraction. En même temps d’étranges nuages 
s’amoncèlent dans le ciel californien, surtout un, juste derrière 
la colline qui sépare d’ailleurs le ranch du parc d’attraction. 
En même temps que d’étranges événements surviennent, 
qui vont mettre les certitudes de cette petite communauté 
à rude épreuve et révéler Emerald et O.-J. à eux-mêmes. 
 
On ne peut décemment pas en raconter plus. Le scénario 
de Nope semble tortueux, prend moult détours inattendus, 
mélange hardiment les genres, mais se dénoue de la façon 
la plus simple du monde. Jordan Peele mêle l’humour noir 
de Get out, la satire mordante de Us et le spectaculaire de 
Lovecraft Country, convoquant, outre Carpenter et Spike Lee, 
l’héritage de Spielberg pour livrer une audacieuse relecture 
des « Dents du ciel » – et signe assurément avec Nope son 
film le plus ambitieux.



À PARTIR DU 19/10

Réalisé par Cédric JIMENEZ
France 2022 1h47
Avec Jean Dujardin, Anaïs Demoustier,
Sandrine Kiberlain, Jérémie Renier, Lyna 
Khoudri, Sami Outalbali, Sofian 
Khammes, Stéphane Bak, Raphaël 
Quenard, Cédric Kahn, Sarah Afchain, 
Sophie Cattani, Jérémy Lopez, Quentin 
Faure, Victoire Du Bois...
Scénario d’Olivier Demangel

C’était l’une des « curiosités » attendues 
au tournant lors du dernier festival 
de Cannes où il était présenté hors 
compétition. Un casting royal, un sujet 
hautement sensible, un précédent film 
controversé... tout était là pour créer 
l’évènement  : Novembre, thriller policier 
sur les terribles attentats parisiens du 13 
Novembre 2015. Délicat, pour ne pas dire 
complètement casse-gueule. Le danger 
de tomber dans le sensationnalisme, 
alors que la tragédie est encore 
chaude dans tous les esprits et que 
se terminait à peine le procès. Plutôt 
qu’un film spectaculaire ne reculant 
devant aucune ficelle opportuniste, 
Jimenez signe un thriller minutieux, un 
film qui garde la tête froide, focalisé sur 
son objectif érigé en note d’intention. 
Pas de bascule dans l’indécence, 
pas question d’instrumentaliser 
l’histoire,  Novembre  s’applique juste à 
détailler les coulisses d’une traque en 
articulant avec adresse enjeux, portraits 
et regards humains. Plutôt que de plonger 
le spectateur dans le pathos, ou de broder 
autour de ce traumatisme nationale des 
histoires annexes, il suit les personnages 

au téléphone, à remplir des circulaires, 
de la paperasse, encore et toujours, à 
essayer de reconstituer les éléments de 
ce puzzle inimaginable. Le réalisateur 
s’en tient aux faits, ne s’écartant jamais 
de son objectif de base  : retranscrire 
une chasse aux fantômes. Et c’est de ce 
chaos banal entre les différents services 
de l’administration que le réalisateur va 
tirer un film tendu.
Pour autant, Cédric Jimenez ne tombe 
pas dans l’effort compassé ayant peur 
de son sujet délicat. Le cinéaste trouve 
le juste milieu entre le «  suspense  » 
(façon de parler dans la mesure où l’on 
connaît les enjeux et les aboutissements) 
d’une enquête haletante et la dignité 
d’un film rendant hommage au travail 
difficile de ceux qui l’ont mené à bien. 
Le sujet, l’angle du scénario, le propos, 
l’importance de l’histoire, tels sont les 
éléments qui l’ont poussé à accepter 
le projet.  Durant 1h40, le réalisateur 
s’obtsine constamment à solidifier son 
socle : raconter cliniquement le déroulé 
des évènements tout en gardant un 
œil ouvert sur l’humain au cœur d’une 
situation vraiment particulière. Le déroulé, 
c’est l’immédiate urgence, protéger et 
trouver. C’est la complexité de l’enquête, 
le souci du moindre détail, les impasses, 
les fausses pistes, démêler le vrai du 
faux, chercher une aiguille dans une botte 
de foin avec l’impossibilité d’échouer. 
L’humain est réduit au minimum par choix 
cohérent. : des hommes et des femmes 
confrontés à l’urgence de devoir résoudre 
une situation de crise, des hommes et 
des femmes qui ont tout stoppé, leur vie, 
leur famille, leurs émotions et se sont mis 
en mode « machine » pour se concentrer 
à 200% sur un but unique qui a occupé 
toute leur attention durant quelques 
jours de terreur : trouver avant que ça 
recommence. 
Un autre film aurait pu s’attacher aux 
soignants, pris ces jours-là dans la même 

urgence de concentration sur un seul 
objectif : sauver des vies. Le film évacue 
les images d’attentats, l’emphase ou le 
tire-larmes, et  demeure documenté et 
à bonne distance de ce qu’il raconte. 
Les comédiens sont tous impeccables, 
dans un agencement narratif choral 
reflétant l’idée d’un travail collectif, pris 
dans un montage restituant parfaitement 
la situation vécue entre pression, chaos 
et vertige. La mise en scène chargée 
en tension traduisant bien cette idée de 
course contre la montre, la peur palpable, 
l’épuisement, le devoir de ne pas lâcher, 
les petites victoires, les erreurs, le 
défaitisme et la pugnacité. 

Novembre réussit son pari en s’emparant 
probablement du sujet le plus complexe 
possible pour en faire une œuvre 
cathartique, maîtrisée et pudique. Si 
certains pourront se questionner sur 
la pertinence d’un tel projet, il sera 
bien plus difficile de lui reprocher tout 
manichéisme – les flics, ici, ne sont pas 
des héros mais simplement des hommes 
soumis à une hiérarchie et plongés dans 
un tunnel qu’ils auraient aimé ne jamais 
avoir à découvrir.

Novembre vient s’ajouter à d’autres 
fictions qui se sont emparées de ce 
traumatisme national  : Amanda, Revoir 
Paris, la série En thérapie et (à venir) Vous 
n’aurez pas ma haine que nous n’avons 
pas encore vu. Autant de possibilités de 
créer un regard tourné vers les hommes 
et les femmes, comme une manière 
de poser un sens et une humanité sur 
un événement qui en est totalement 
dépourvu.

(merci à Mondovision et abusdeciné)

NOVEMBRE





L'OMBRE DE GOYA par Jean-Claude Carrière
DU 21/09 AU 4/10

Réalisé par José Luis LOPEZ-
LINARES
documentaire Espagne / France 2021 
1h30 VOSTF
Scénario de Jean-Claude Carrière 
et Cristina Otero Roth. 

«  Goya est reconnu comme un 
surréaliste par les surréalistes, comme un 
impressionniste par les impressionnistes, 
comme un romantique par les 
romantiques. » 
Michel Cassé, astrophysicien 
 
Que vous soyez féru de Francisco José 
de Goya y Lucientes (Francisco de 
Goya, pour les intimes) ou que vous n’en 
connaissiez pas grand-chose, quand 
le générique de fin arrivera, gageons 
que, tout comme nous-même, vous 
n’aurez plus qu’une furieuse envie  : 
vous replonger dans l’intégralité de son 
œuvre, si étonnante  ! Il est sublime et 
fou de constater combien elle résonne 
encore à notre époque : témoin lucide et 
sans concession de son temps, elle nous 
permet de décrypter tout à la fois l’histoire 
passée et quelques recoins cachés de 
la nôtre. Précurseuse et visionnaire, elle 
porte en elle une véritable révolution, 

lance des passerelles entre les styles 
classiques et les modernes. C’est avec 
une gourmandise sans cesse renouvelée 
que l’on découvre les liens surprenants 
ainsi tissés entre le xviiie siècle et ce 
qui deviendra un véritable courant 
d’art, l’avènement des surréalistes. 
Cette plongée dans l’ombre du peintre, 
graveur […], ses parts sombres et 
lumineuses, les traces qu’il a laissées, 
est une véritable double, triple, voire 
quadruple déclaration d’amour et d’amitié 
à Goya par le grand scénariste (écrivain, 
parolier, acteur, metteur en scène…) Jean-
Claude Carrière, mais aussi à l’Espagne 
et à l’immense réalisateur Luis Buñuel… 
 
José-Luis Lopez Linares, déjà auteur 
d’un très beau documentaire sur Jérôme 
Bosch, nous entraîne, sans le savoir, 
dans ce qui s’avèrera être la dernière 
traversée des Pyrénées de Jean-Claude 
Carrière, disparu en février 2021, sur 
les pas du peintre génial qui imprégna 
les siens. «  Peut-être n’est on que la 
somme de ceux que nous rencontrons 
en cheminant toute une vie durant  ?  » 
Cette visite guidée au cœur d’une œuvre 
et de l’homme qui l’a créée, loin d’une 
démonstration didactique exhaustive, est 
une déambulation poétique, luxuriante, 
échevelée qui, en refusant les sentiers 

battus, nous mène vers l’essentiel, 
vers une humanité généreuse et sans 
concession. Tout naturellement, sans 
grands effets de manche, on s’immerge 
dans une philosophie gouleyante de la 
vie, une réflexion sur le temps qui passe, 
sur la transmission…  L’importance 
du regard, celui des deux Maja, la 
«  vestida  » et la «  desnuda  », celui du 
peintre qui le saisit et l’immortalise 
et qui, au travers des siècles, semble 
toujours nous murmurer, sensuel et 
grave  : «  Qu’est-ce que tu attends  ?  ». 
 
Si Goya peignit les plus grands de ce 
monde, il mit, de façon plus personnelle, 
son talent au service des plus humbles, 
ne les négligea jamais, affrontant leur 
part miséreuse, leurs révoltes, leurs 
souffrances  : les zones ténébreuses et 
sordides qui donnèrent ces terribles 
« peintures noires », reflets de la solitude 
des hommes, de l’homme Francisco de 
Goya, renforcée par sa surdité. «  Seul 
entre deux époques, seul, au moment 
où la révolution française bouleverse à 
jamais l’ordre des choses. Entre l’ancien 
monde et le nouveau, entre la servitude 
et la liberté. Au croisement des temps. » 
Goya mourut exilé à Bordeaux en 1828.



La séance du lundi 10 octobre à 20h30 à Utopia Saint-Ouen sera suivie d'une rencontre avec Damien Marguet, 
co directeur du département du Cinéma de l'université de Paris 8. Il a co-dirigé l’ouvrage - Sergueï Loznitsa : un 

cinéma à l’épreuve du monde - paru aux Presses Universitaires du Septentrion en janvier 2022.

4 SÉANCES SUPPLÉMENTAIRES LES 
13, 17, 20 ET 22/10

Réalisé par Sergei LOZNITSA
Documentaire Ukraine 2021 2h VOSTF

Voilà un film essentiel, réalisé par un 
grand cinéaste ukrainien qui fait de la 
mémoire un élément essentiel de son 
œuvre : « Il est plus que jamais nécessaire 
de se pencher sur notre passé, d’y 
réfléchir, ce que je propose avec Babi 
Yar, Contexte. Seule la mémoire et la 
recherche de la vérité peuvent nous 
protéger de nos erreurs passées, nous 
permettre de sortir de la spirale de la 
violence et de bâtir un avenir de paix.  » 
Et pourtant, absurdité de la guerre 
oblige et avec elle ses simplifications 
idéologiques, Babi Yar, Contexte est 
devenu objet de polémique, au regard 
des enjeux symboliques de la guerre 
en Ukraine, accusé stupidement de 
faire le jeu des Russes en racontant 
de terribles événements survenus 
sur le territoire ukrainien il y a 80 ans. 
 
Mais les faits sont têtus  : le 28 et 29 
septembre 1941, les nazis, largement 
aidés, on ne peut le nier, par des 
collaborateurs locaux, ont assassiné 
par balles, aux portes de Kiev, 33  771 
Juifs. Le lieu au nom presque doux, 
Babi Yar («  le ravin de la grand mère »), 

est devenu avant la solution finale et son 
système industriel d’extermination, le 
symbole de ce que l’on appela la « Shoah 
par balles  », appliquée massivement 
au début de la guerre dans l’Europe de 
l’Est et tout spécialement en Ukraine, 
avec en suspens cette question terrible : 
comment est-il possible qu’un massacre 
d’une telle ampleur, facilement visible aux 
yeux de tous, aux portes de la capitale 
ukrainienne, n’ait pas suscité l’ombre 
d’une résistance de la population locale ? 
Serguei Loznitsa avait pour ambition 
de réaliser une grande fiction autour de 
l’histoire de Babi Yar. Mais le Covid et ses 
restrictions de tournage en ont décidé 
autrement. À la demande du mémorial de 
Babi Yar, il a donc décidé de faire un travail 
(absolument remarquable) de montage à 
partir des archives qui racontent l’indicible. 
Non pas directement les assassinats, qui 
ne sont pas documentés, mais l’avant et 
l’après. Avec une narration volontairement 
minimaliste, qui nous laisse nous 
confronter aux images brutes, et seulement 
quelques cartons de contextualisation. 
 
Il y a d’abord l’invasion nazie rapide 
et brutale, filmée par les images de 
propagande allemandes. Les tanks qui 
avancent prestement dans la campagne, 
les charrettes qui les fuient, les maisons 
qui brûlent – c’était la pratique délibérée 
de l’armée allemande sur le front de l’Est : 

la terre brûlée –, le visage hébété des 
prisonniers de guerre… Et puis les images 
sidérantes des premières persécutions 
antijuives, à Lemberg dans l’Ouest de 
l’Ukraine. Là, les Soviétiques, avant de 
faire retraite devant les Allemands, ont 
d’abord exécuté les prisonniers politiques 
nationalistes. Les Juifs ont été accusés 
d’être complices et ils vont payer le 
prix fort de la part d’une population 
haineuse. Et enfin Babi Yar. Les images 
nous montrent les instants précédant le 
massacre, les groupes de Juifs massés 
qui attendent, filmés au plus près. Puis les 
instants qui ont suivi à travers quelques 
terrifiantes diapositives d’innombrables 
vêtements entassés, châles, chaussures 
et même une jambe de bois. Et puis il 
y aura le retour de l’Armée Rouge et la 
fascination de la foule pour les exécutions 
de quelques coupables nazis en 1946, 
cette foule qui était pourtant restée 
indifférente au sort des Juifs… Et enfin 
l’effacement du crime quand le pouvoir 
soviétique fit combler définitivement 
le ravin de l’horreur  : il faudra attendre 
l’aube des années 2000 pour qu’un un 
projet de mémorial voie enfin le jour. 
 
Sergei Loznitsa, cinéaste-témoin 
indispensable du sort chaotique de son 
pays, ne nous impose pas sa vérité et 
nous laisse construire la nôtre. Cette 
liberté qu’il nous offre, cette liberté de ton 
et de regard qu’il a affirmée tout au long 
de sa carrière, au-delà des idéologies de 
circonstance qui ont façonné l’histoire 
de l’Ukraine, lui vaut d’avoir été radié de 
l’Académie ukrainienne du cinéma.

BABI YAR. contexte

Damien Marguet est maître 
de conférences en études 
cinématographiques, co-
directeur du département 
Cinéma de l’Université Paris 
8. Ses recherches portent 
sur les cinémas d’Europe de 
l’Est, sur les relations entre 
cinéma, littérature, langue et 
traduction ainsi que sur les 
problématiques de la durée 
et du geste dans le champ 
des images en mouvement. 
Avec Céline Gailleurd et 
Eugénie Zvonkine, il a co-dirigé 
l’ouvrage : 

Sergueï 
Loznitsa : 
un cinéma à 
l’épreuve du 
monde, 
paru aux Presses 
Universitaires du 
Septentrion en janvier 2022.



DU 12 AU 25/10

Réalisé par Maksim Nakonechnyo
Ukraine / Croatie / 1h47 VOSTF
Avec Rita Burkovska,  Natalya 
Vorozhbit,  Daria Lorenci,  Lyubomyr 
Valivots

Sélection officielle Cannes 2022 : 
Un Certain Regard

On est abreuvé d’images d’Ukraine 
sur les écrans de télévision du matin 
au soir, réduisant la guerre à une série 
d’explosions qui amputent les villes et les 
campagnes. Les soldats sont parfois vus 
furtivement, dans leur véhicule ou sur le 
front. On ne pense pas à ces centaines 
de femmes et d’hommes qui sont enlevés 
par les séparatistes russes et font l’objet 
de tractations funestes entre la Russie et 
l’Ukraine. Lilia est de ceux-là. Elle a été 
capturée par des séparatistes en plein 
Donbass. Elle revient auprès des siens, 
avec un corps défait, des cicatrices 

profondes à la place des tatouages qui 
habillent ses bras et son dos. Elle revient 
surtout avec des cauchemars pleins les 
yeux, et un ventre rond d’un enfant qui a 
été conçu en captivité.
Tout est dit. Butterfly Vision n’est pas 
un simple film sur la guerre. C’est un 
rappel solennel que la guerre abat les 
hommes, mais qu’elle se révèle encore 
plus monstrueuse à l’égard des femmes. 
En plus d’être soldats, elles sont la proie 
de toutes les perversités humaines, leur 
corps étant convoité pour la jouissance 
macabre qu’il augure chez l’ennemi.

Mais Maksim Nakonechnyo ne fait pas 
un film partisan. Il adopte un point de vue 
très digne, très dépouillé, jusqu’au choix 
d’une image sombre, sans filtre. Les 
examens médicaux que la jeune femme 
subit sont regardés de loin, derrière 
un panneau, comme s’il ne fallait pas 
répéter l’outrage que son corps a déjà 
subi. Le passé monstrueux de la jeune 
femme ressurgit par saccades, mais le 
réalisateur refuse d’ostraciser les tortures 

qu’elle a connues. La suggestion est la 
voie la plus appropriée pour dessiner les 
contours de l’indignité, de l’inhumanité et 
de l’ignominie. Maksim Nakonechnyo ne 
rajoute pas du drame au drame. Il regarde 
son personnage avec ses démons, 
ses blessures  ; il la tient à distance 
de la caméra, comme si, à travers la 
comédienne magnifique qui incarne ce 
personnage brisé, il fallait encore plus 
de recul et de respect pour envisager les 
corps féminins.

Butterfly Vision est beaucoup plus 
qu’un film de cinéma. C’est une œuvre 
qui témoigne de toutes les blessures 
laissées par la guerre et de la difficulté, 
voire l’impossibilité de retrouver une 
existence paisible. Le nationalisme et le 
racisme contre les communautés Roms 
se mêlent à ce récit tragique, rappelant à 
nos consciences que la ligne du bien et 
du mal est de loin aisée à tracer.

(Laurent Cambon- avoir-alire.com)

BUTTERFLY VISION



DU 5 AU 18/10

Réalisé par Dario ALBERTINI
Italie 2021 1h35 VOSTF
avec Madalina Maria Jekal, Luciano Miele, 
Enzo Casertano, Elisabetta Rocchetti... 
Scénario de Dario Albertini, 
Simone Ranucci et Chiara Panfolfo. 

Festival du Cinéma Méditerranéen 
de Montpellier 2021 : Prix du public.

On ne sait pas trop ce qui vous captive 
dès les premières minutes de ce film 
aussi modeste que lumineux : l’incroyable 
présence de sa jeune actrice principale, son 
personnage à l’opposé des adolescents 
indécis que l’on voit habituellement au 
cinéma, tout en détermination et en 
abnégation, ou cette manière de filmer 
une Italie loin des clichés et des cartes 
postales. Ici on retrouve l’Italie qui nous 
bouleversait dans le néoréalisme italien 
ou dans les premiers films de Pasolini 
(Accatone ou Mamma Roma), celle des 
gens de peu, filmés sans angélisme mais 
avec une immense empathie. Bienvenue 
à Citevecchia, dans le Latium, non loin 
de Rome géographiquement mais aux 
antipodes symboliquement. Gioia, dont on 
vient de fêter les 18 ans dans une cour de 

ferme un peu à l’abandon, tente avec son 
père Bruno, plus tout jeune, de maintenir 
à flots un petit élevage ovin maigrichon, 
tout en entretenant une étrange source 
prétendument miraculeuse où les gens du 
coin vont tremper les pieds et se laisser 
asperger, espérant soigner les maux du 
corps et du cœur, reliquat de la tradition 
mystique du prolétariat italien. Un monde 
tout en contrastes saisissants  : les 
moutons paissent à proximité de bâtiments 
industriels et la ferme est accolée à ce qui 
fut un complexe touristique, abandonné 
depuis les années 80. Quant à la source, 
qui est à proximité des mythiques thermes 
antiques de Trajan, elle n’en est qu’une 
bien misérable copie contemporaine. 
Pourtant le père et la fille semblent 
vivre chichement mais heureux… avant 
que la situation ne se dégrade… Gioia 
est alertée quand plusieurs personnes 
l’abordent au marché pour lui réclamer 
le paiement des dettes de Bruno… et la 
jeune fille va alors découvrir que son père 
est un joueur compulsif, qui perd plus 
qu’il ne gagne et doit beaucoup d’argent 
à pas mal de gens, dont certains peu 
recommandables. C’est comme ça qu’il va 
être brièvement enlevé par des gros bras… 
Face à ces événements, la réaction de Gioia 
va dépasser ce qu’on peut communément 

attendre d’une fille de son âge  : elle va 
prendre en mains son père et le pousser à 
intégrer un programme de désintoxication 
dans la ville voisine. Elle va même jusqu’à 
s’y installer elle-même, y dégotant un 
petit boulot de livreuse à vélo, pour être 
présente, pour accompagner son père 
dans sa tentative de sortir de cet enfer. 
 
Comme annoncé dès le début de ce 
texte, la jeune Madalina Maria Jekal est 
vraiment extraordinaire de justesse, elle 
sait faire évoluer son personnage de 
l’innocence enfantine, de l’amour filial 
inconditionnel à la détermination, à la 
rage d’une combattante pour la vie. Et on 
est saisi par l’authenticité de cette fiction 
à la veine documentaire, qui s’inscrit dans 
une riche lignée du cinéma italien récent : 
on pense à La Pivellina de Tizza Covi 
et Rainer Frimmel, on pense aux films 
calabrais de Jonas Carpignano, dont le 
tout frais A chiara… Dario Albertini (déjà 
réalisateur du très beau Il figlio, Manuel, 
programmé chez nous) a tourné en 2010 
un documentaire consacré à l’addiction 
aux jeux, et on pourrait dire que ce 
merveilleux Anima bella est la traduction 
fictionnelle de cette expérience. 
La mise en scène, usant d’un grain 
d’image assez rare de nos jours (mais 
qu’on retrouve curieusement dans Un 
beau matin, de Mia Hansen-Løve, qui 
sort sur les écrans le même jour  !), 
restitue formidablement la réalité de la vie 
des personnages, le monde dans lequel 
ils évoluent, et elle ne fait que magnifier 
cette superbe tragédie à la simplicité 
irradiante.

ANIMA BELLA



DU 5 AU 25/10

Écrit et réalisé par Mia HANSEN-LØVE
France 2022 1h52
avec Léa Seydoux, Pascal Greggory, 
Melvil Poupaud, Nicole Garcia, Camille 
Leban Martins... 

Un beau matin partage avec nous un certain 
sentiment de la vie, une certaine lumière 
sur les choses, en nous racontant nos 
riches vies banales. Avec douceur, le film 
met en scène deux élans contradictoires, 
deux mouvements primordiaux opposés 
qui cohabitent sans heurts, traités 
tous deux avec autant d’attention et 
d’intérêt  : la maladie incurable d’un 
parent, et la naissance d’un amour. 
Nous suivons Sandra, une jeune femme 
qui élève seule sa fille. Son père, Georg, 
ancien professeur de philosophie en 
classe préparatoire, souffre d’une maladie 
dégénérative rare (Pascal Greggory est 
époustouflant), laquelle porte atteinte à ce 
qu’il a de plus cher et lui interdit son plus 
grand plaisir : la lecture, les mots, la clarté 
d’un raisonnement. Aujourd’hui c’est 
même de son autonomie qu’elle le prive, 
et les venues quotidiennes de Sandra 
n’étant plus suffisantes, il va s’agir pour 
elle et sa famille de lui trouver une place 
dans un EHPAD à la fois convenable, 
confortable et abordable. Pas facile. 

Et puis il y a les retrouvailles imprévues 
avec Clément, un vieil ami. Avec lui, ce qui 
s’était endormi depuis longtemps chez 
elle va fleurir à nouveau, spontanément et 
avec grâce. Pourtant la relation n’est pas 
si simple, mais Sandra est du côté de la vie 
et choisit de l’embrasser, au présent, et de 
prendre les choses comme elles viennent. 
 
Alors jour après jour, le sac accroché 
aux épaules, elle endosse toutes les 
responsabilités qui lui incombent, les 
unes après les autres, avec tranquillité  : 
sa fille, son travail, son père, son amant, 
sa place dans la famille. Car autour de 
Georg, c’est tout une famille qui gravite : 
il y a Leïla son bel amour, son ex-femme 
Françoise et son compagnon, et leur 
deux filles  : Sandra donc, et sa sœur. 
Si une bienveillance à toute épreuve 
teinte le film, les choses n’en sont pas 
moins dites. Un beau matin ne souffre 
d’aucune complaisance. Ici rien n’est 
flatté, nul n’est héroïque. Simplement les 
pentes sont douces. Sans excès, même 
quand les choses se vivent intensément. 
Sans pathos, même quand la tristesse 
nappe tout l’espace. D’ailleurs Georg, 
plus que sa dignité, conserve, à l’image 
du film, son élégance. Malgré son 
dénuement, quelque chose de bien à 
lui subsiste, une politesse, une sérénité, 
une façon unique d’être au monde et de 

dire les choses. Et de fait c’est ce que 
fait la réalisatrice : délicatement elle nous 
raconte à sa manière ces étapes cruciales 
et universelles, au détour des riens qui 
constituent la vie, de tous ses moments en 
creux. Et miraculeusement, ça marche  : 
sans surenchère dramatique, chaque 
idée, chaque scène trouve son rythme et 
fonctionne parfaitement. Sans doute est-
ce aussi parce que la simplicité de ce qui est 
mis en scène n’est pas pour autant privée 
de complexité, ni d’ambivalence. C’est 
par exemple la tristesse bouleversante 
contenue dans le sourire de Sandra à la 
lecture d’un texto (Léa Seydoux, une fois 
de plus, est absolument éblouissante). 
 
Par ailleurs on saluera l’élargissement de 
la famille considéré comme acquis  : au 
rencart les amertumes, rivalités et autres 
jalousie dévastatrices entre les ex, les 
enfants et les nouveaux compagnons. 
À l’instar de plus en plus de fictions 
françaises, Un beau matin montre la 
plasticité de la famille comme un fait 
accompli  : chacun jouit de sa place 
légitime et et chacun contribue à la 
construction et à la solidité de la famille, 
qui peut s’agrandir et se ramifier à l’infini. 
Filmé en pellicule 35  mm, qui donne 
à l’image son grain et sa chaleur 
incomparables, dans un Paris qui serait 
un grand village, Un beau matin touche 
aussi par sa patience, laquelle fait naître 
une forme d’empathie à la fois pleine et 
distante. Non sans humour et légèreté, 
Mia Hansen-Løve filme rien de moins que 
l’amour et la lumière qui nous unissent 
les uns aux autres. C’est fragile et 
magnifique.

UN BEAU MATIN



À PARTIR DU 19/10

Réalisé par Jerzy SKOLIMOWSKI 
Pologne  2022  1h27  VOSTF 
avec les six ânes qui interprètent Eo  : 
Tako, Hola, Marietta, Ettore, Rocco 
et Mela, et aussi Sandra Drzymalska, 
Tomasz Organek, Isabelle Hupert…
Scénario de Ewa Piaskowska et Jerzy 
Skolimowski

Prix du jury – Festival de Cannes 2022

Voici sans doute le film le plus libre, le plus 
audacieux, le plus impertinent, le plus 
généreusement sombre qu’il nous sera 
donné de voir au cinéma cette année. Il 
est signé Jerzy Skolomowski, réalisateur 
polonais de 84 ans à la filmographie aussi 
cabossée que protéiforme. Homme aux 
multiples vies, d’abord électron libre dans 
le renouveau du cinéma d’Europe de 
l’Est des années 60 (Signes particuliers : 
néant), avant d’être contraint à l’exil côté 
ouest du rideau de fer, notamment en 
Grande-Bretagne (les magnifiques Deep 
End et Travail au noir) puis aux Etats-Unis 
(Le Bateau Phare) avant de se consacrer 
presqu’exclusivement à la poésie et à la 
peinture depuis les années 90, exceptions 
faites de quelques retours fulgurants et 
inattendus au cinéma. Imprégné d’un 
amour du risque et d’une créativité sans 
cesse ranimée, le parcours même de Jerzy 

Skolimowski est un itinéraire parsemé 
de tragédies et de désillusions. Voilà 
justement un chemin qu’il partage avec 
son improbable nouveau protagoniste : 
un âne au pelage gris et aux yeux placides 
nommé Eo, à qui il arrive bien des misères. 
En suivant les déambulations de cet âne 
intrépide, le réalisateur fait le pari fou 
d’écarter l’homme du centre et d’inventer 
à travers les yeux de l’âne une fable riche 
de mille interprétations, séquencée en de 
multiples tableaux recelant de puissances 
esthétiques inouïes. Skolimowski alterne 
visions dantesques, expérimentations 
plastiques, parenthèse méditative et 
même sens du comique dans ce plaidoyer 
où l’amour des bêtes n’a d’égal que la 
lassitude du genre humain. 
Eo n’était peut-être pas si malheureux au 
cirque lorsqu’il était sous la protection de 
sa maîtresse écuyère. Ensemble, le soir, 
ils se produisaient dans un numéro qui 
exaltait l’image d’une relation fusionnelle 
et elle prenait soin de lui. Le jour, en 
revanche, l’âne était au service de son 
compagnon, nettement moins affectueux, 
qui l’utilisait pour toutes sortes de tâches 
ingrates. Mais voilà qu’un jour, les 
dettes ont raison de la petite entreprise 
et c’est alors que commencent les 
pérégrinations d’Eo, monnayé comme 
du vulgaire mobilier, tristement séparé de 
sa partenaire. Eo passe entre toutes les 
mains : il est d’abord parqué dans un hara 
où tous n’ont d’yeux que pour une belle 
jument blanche, sert ensuite de mascotte 
affublée d’un collier de carottes à une 
inauguration communale, est récupéré par 
de stupides supporters de football dont 
le match se tient sur le champ adjacent, 
etc. Sans itinéraire fixe, Eo sillonne 

l’Europe, de la Pologne à l’Italie, au gré 
des rencontres et de diverses infortunes. 
Au cours de son voyage, l’âne se fait 
l’observateur imperturbable de toutes 
formes de bassesses humaines dont il 
trouve la plupart du temps le moyen de 
s’échapper à temps, allant de périodes de 
captivité en courtes phases de liberté… 
Skolimowski donne à l’innocence de 
son âne toute une noblesse et nous 
surprend à filmer dans ses yeux, dans ses 
oreilles, dans ses postures une palette 
insoupçonnée d’expressivité. 
Le procédé évoque immanquablement Au 
hasard Balthazar, chef-d’œuvre de Robert 
Bresson déjà centré sur les tribulations 
d’un âne, auquel Skolimowski rend ici 
hommage autant qu’il en invente le parfait 
contre-pied. Car le réalisateur polonais 
n’utilise pas uniquement les yeux du 
baudet comme un miroir du monde. Il 
tente par tous les procédés graphiques 
imaginables de figurer le regard de l’âne. 
Caméra embarquée, grand-angle, jeux de 
couleurs et autres bricolages sonores  : 
Skolimowski fait exploser les règles 
narratives, porte au plus haut sa croyance 
dans les capacités du cinéma à montrer le 
monde autrement et libère une créativité 
folle propre à nous propulser dans un 
voyage sensoriel absolument inédit. Eo 
est un conte noir affranchi des codes de 
la perception ordinaire, un véritable opéra 
visuel à la gloire d’un monde animal que 
l’avidité humaine ne cesse de bafouer. 
Il s’en sera fallu d’un âne, d’un simple 
âne – mais quel âne  !  – pour régénérer 
notre regard. C’est parfaitement novateur, 
souvent perturbant, profondément 
bouleversant. En un mot  : exaltant. Hi-
han !

EO



pas diminuer son impact. Hasard, jeu, 
ou calcul savant, les deux titres de ces 
films, le carré et le triangle, renvoient 
aux figures mères de la géométrie, 
archétypes purs, primitifs, qui servent de 
modèle à toutes les formes visibles, que 
l’on retrouve dans d’autres systèmes de 
pensée s’efforçant de décrire le monde. 
Au vu du tableau apocalyptique de ce 
dernier opus, la prochaine Palme d’Or 
du cinéaste suédois pourrait s’intituler 
« Le Cercle de l’Enfer », tant chacun de 
ses films, depuis Snow therapy, franchit 
une nouvelle étape dans la férocité de 
la description de nos rapports sociaux. 
Mais, contrairement à ce qu’on a pu 
entendre ou lire, Ruben Östlund est 
tout sauf cynique. Les repas de famille 
entre sa mère communiste et son frère 
conservateur réactionnaire ont dressé 
une nappe haute en couleur comme 
toile de fond de sa vision du monde, et 
sa conviction dans la capacité de l’art 
et des idées à influer sur le cours des 
choses est profondément enracinée. 
Réminiscence de ces repas, le dialogue 
au centre du film entre l’oligarque russe 
néolibéral qui vend, selon ses propres 
mots, de la merde, et le capitaine de 
bateau idéaliste, alcoolique et marxiste, 
est un pivot d’une drôlerie irrésistible 
qui à lui seul vaut le déplacement. 
 
Comme le martèle sa compatriote Greta 
Thunberg depuis quelques années, il y a de 
quoi faire (sont-ce les origines vikings des 
Suédois qui en font de tels combattants 
tenaces  ?) et, comme le disait Chico 
Mendes, «  l’environnementalisme sans 
lutte des classes, c’est du jardinage.  » 
Aussi Ruben Östlund attaque-t-il plutôt 
ce versant de l’iceberg vers lequel on 

fonce tout droit. Le choix du décor 
principal, un yacht de croisière de luxe, 
est à ce titre emblématique et fait écho 
à l’été que l’on vient de vivre. Réalité 
rattrapant la fiction, au cœur de la 
canicule, des articles relataient comment 
des activistes sabotaient des terrains 
de golf pour protester contre l’arrosage 
abusif au profit des riches, Elon Musk et 
consorts se plaignaient que l’on traque 
les trajets de leurs jets privés et, depuis 
quelques jours, les militants s’attaquent 
sur le même mode à la consommation 
des yachts de grandes fortunes. Ainsi 
le capitaine de bateau ivre interpelle-t-
il les passagers sur les conséquences 
du capitalisme dérégulé, «  qui produit 
le yacht, la tempête, les vomissements 
et la merde  ». Ruben Östlund dit qu’il 
n’avait aucune peur d’en faire trop, 
et qu’il valait mieux pousser au-delà 
des limites parce qu’alors ça devient 
autre chose, un «  enfer amusant  ». On 
pourrait convoquer aussi bien Jean 
Renoir, Blake Edwards, Luis Bunuel et 
Peter Brook que Ferreri et La Grande 
bouffe pour tenter de décrire Sans filtre. 
Mais le film n’aurait qu’un intérêt 
relatif s’il n’était qu’une charge contre 
la responsabilité des riches. Comme 
un éclat de rire féroce au cœur de la 
tempête, le renversement de situation 
qui suit le naufrage nous renvoie à notre 
propre complicité et le plan final nous 
hantera longtemps. Pour paraphraser 
Thomas Elliot et son poème Les Hommes 
creux, c’est ainsi que finit le monde : pas 
dans un murmure, mais dans le fracas 
d’une explosion. Accrochez-vous au 
bastingage, et gare au roulis.

DU 28/09 AU 25/10

SANS FILTRE

TOUT LE PROGRAMME SUR : 
www.cinemas-utopia.org/saintouen

RGB 99.2 FÊTE 
SES 40 ANS 

CHEZ UTOPIA 
LE JEUDI 29/09
18h30 : Ouverture des 

festivités au Stella Café 
avec Les Julie et Hake 

Brew pour un apéro 
dinatoire. 

Le public pourra échanger 
avec les animatrices / 

animateurs de RGB présents.

20h : mini-quizz sur le 
thème "radio & cinéma" 

1er prix : un carnet Utopia.

20h45 : Sans Filtre
Après la séance : 

annonce des résultats du quizz 
et remise des prix au Stella Café.

RGB 99.2 FÊTE SES 40 ANS 
AVEC UNE PALME D'OR 

CHEZ UTOPIA LE JEUDI 29/09



PLACE DE LA MAIRIE À St-OUEN L’AUMÔNE & 14, Rue Alexandre Prachay à PONTOISE /TEL:01 30 37 75 52/ www.cinemas-utopia.org

(TRIANGLE OF SADNESS) 

Écrit et réalisé par Ruben ÖSTLUND
Suède 2022 2h29 VOSTF
avec Charlbi Dean, Harris 
Dickinson, Woody Harrelson, 
Vicki Berlin, Dolly De Leon... 

PALME D’OR, FESTIVAL DE CANNES 2022. 

Les ultra-riches et les autres sont dans 
un bateau. Le bateau coule, qu’est-ce qui 
reste ?… Le point de départ de Triangle 
of sadness a la simplicité d’une innocente 
devinette et – tout comme la simplicité 
de l’installation artistique de The Square 
(Palme d’Or en 2017) – constitue un centre 
à l’efficacité redoutable pour décrire le 
chaos de la complexité des relations 

économiques et humaines qui gravitent 
autour. Il vous faut savoir que nous 
sommes en présence d’une comédie 
brillante et féroce qui ne se contentera 
pas de vous faire rire confortablement 
assis sur le velours de nos fauteuils  : 
elle percute l’actualité brûlante de notre 
époque – aussi ce texte va-t-il s’efforcer 
d’en dire le moins possible pour ne 
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